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SUR LE COMTÉ HODIZ, . 

Van des Hommes le plus JînghlUi' 



du dix -huitième fiècU. 



I 



L y a loin fans doute des hommes il- 
lustres de Plutatq.ue au Comte HodJz ; 
mais ;e fuis affûté que Montaigne aucoic 
lité grand parti de la vie; de cet homtna 
fingulier. Je délire que l'on, partie ,15 
platlÏT que j'ai eu ï lire les détails qui le 
concernent dans la relation <^'mi A'iglpîf 
qui a iroyagé en Allemagne^ ^.yti£a\% 
les obfervations les plus tnt|Ér.eiratKes. ^ 
les a communiquées par p^rc^Il^. il,J[^ 
amis d'Angleterre ou d'Allem^pe* j^n ieuc 
écrivant k chacun dans leur hmgue ^ & il 
fêroît k fbuhaicer , qu'il les raHemblâc un 
Tomt lit A 
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l^r ponr les donner aa public. T^x^ 

ployerai fes exprefliorïs , àatant qu'ilme , 

lêra poffible , en les wiopont i nous ' 

Sdiâme. 

De Neisfle , dit-îl , j*aIUî par nn détour 
i Rofwalde en Moravie , près des fron> 
cières de SiléGe ^ pour j voir le Comte 
Motti^ , qui , par Ton hofpitalité 9c la va- 
riétés des amufemens qa'U procure i fes 
hôtes a s'eft fait connoître & aimer dans 
tous les environs. Ce Seigneur extraordi- 
naire a difpofé entièrement te tien de fa 
téfidence pour des repréfe'ntations théî- 
crates Se paftorales ; il a 6iii de fes dpmef- 
tiques & de fes fujets , des Ââeuts , des 
Miliciens , des Danfeurs > & depuis qua- 
iantfl ans, il emploie fon génie, fon aâi- 
vité ,& fes revenus , st ces établUTetnens, 
Rien ne peut l'en détourner , & quoiqu'il 
aitfoixante-diz ans, la goutte & la pierre, 
il ne change rien i fon genre de vie , Se 
S*eD occupe avec la même ardeur. 

Il m'àctdeillit comme une ancienne 
conqoiffiuKe. Cette politellê aîmabl* Se 
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Mofiante lui eft devenue naratelle. Il ètoli 
aiCs fur Ton lit , entouré d'ecrangeis , Se 
d'ane ttonpe de Mufîcieos & de Chan- 
teolès. Sa léte nue , fes cheveux gris Se 
CDwts, ià poitrine découverte, &.le profil' 
gcec de fon vifage lui donnaienc un ait 
vxaimenc original Se amique.lt me paiU 
avec beaucoup d'eAîme de notre Nation , 
Se nomma quelques Anglois qui étoient 
venus le voir , il n'jr avoit pas long-temps, 
U aime, beaucoup Herbert Se CtoSi ' 

Quand le concert commença , ÎI parut 
oi^Uer fou âge Se Tes douleurs , & no 
xefTeniit que l'imprefllon de la mulîqu««' 
Elle étoit bonne , Se quelques-unes de tes 
Cbanteu&s fe feront entendre fut des 
tbéjtttes plus dignes de leurs talens. Elles 
font tomes , ainlî que le refte des MuJÎ* 
dens Se des Ârtiftes du Comte, des en-< 
ùxa de fes fujets , qu'il fait inftruite fout 
ùs jeux par de bons maîcres. 

Il diftingue patticnlièrement les plot 
' liabUes Qianteufes ; les fait alTeotr 4 i« 
tRble , %iund U a du monde , afin d'amn^ 
A*- 
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fer k focîÀé par mille cbatifoiis agréables 
de (i compolînoR. Je ne me fais jamais 
Qiieux reprcfenté lés repas & les débau- 
ches antiques qu'à cette cable. Elle-étoit' 
|]licée dans la même chambre , &'le vieQz- 
Comte qui îndiqooit les chanfons , we' 
femblait avec fa tcte Grecque-^C!» Ana- 
créon Itti-mîme. II fe plaignit beaucoup <Ie 
ce que la goutte ne lui peilm^ttoit^ pas de' 
nous faire voir fon Aicadîè , fon théâtre , 
fa mafcarade Véniiïètuie , - ù. promenade^ 
{îtr l'eau , fes jets d'eau , fes illumina- 
tions , & fa ville de Lilipur. Perfoiine ne- 
pouvoit le fuppUei , puifqu'ïi ed accou^ 
tumë i tout mettre en ordre lui-même, 
& à jouer le ptîncipal rôle dans toufe^fts' 
fêtes. Mats il noui permit le jour fuivaiir^ 
^examinet dans le cliàteau Se dans le jat* 
Aia les difpodtions faites pout fes amufe^ 
mens. Un Officier Fran93is qui eil depuis 
long-temps chez lui , fe donna la peine 
d'^re notte Cicérôn. Tons ces ouvrages 
fbtst fort Gnguliers . & je croi< , moiv 
amiy'vbus faire plailît , envous'4oaQant 
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Dnedefcriptiônitlasctrcociftailci^e des'âi- 
veniEflemens variés que lé Comte uffce aux 
étrange^ ^ lotC^u'il fe porte bien. Elle eft 
•6tie d'une. Itfctte ^ciite i ^. Sulzer, 6c 
:c*tftce'£i7inc^ui mel'a eocnmuhiqàée. 

u Le Comte Hocfiz , y tftAVdit ,\ n'ell 
point ati hiomme .orditl^re. La defciip* 
tion de fa maifon , de fon jaidîn ^ de Tes - 
imitadoRs, de ies fpe^bcks ; pat^e d^ 
giaces-de I» poélîe , tefTêttibleralt à&z'i 
une féerie de l'Ariofte/Në-àvecdaginie 
A: ia go&i poàr ta poéâe j'ia nillîqueâc 
h pûntore j il a palfô quelques années de 
ia ^nefle en Italie , & anim^ par la ma- 
■£que &'Ies fpeftacl^, it en eft reveiAl 
• avec le. prc^'et d'avoir à R<rf*a!de un or- 
•cheftre & dès Cliatitêafâs , un théâtre , 
Doe Atcadie , des fpeâacles , &c.- Il a exé- 
coté. Les revenus defes terres font modi- 
ques en comparaifbn de (out ce qu'il a 
■fùi-j car elles ne lui rapportent pas plut 
de )Oooliv.fterl.IUeu pour femme, une 
Mai^rave 'de Bareith , oe qui fait que te 
Roi de- I^ufife l'appelle quelquefois fon 
A iij 
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tonfîn. A jtiéfent, ileft veaf , Se n*a pMnC 
d'eaBms. Je vais vous donner une petÎGC 
defcriptio;! du genre de .vie ,' ^ des ci&t- 
tions de cet homme lingpliet , à-peo-prds 
dans l'ordre où je ks ai cbTecvés pendant 
mon fëjou. i Rcif;Kialde.. 

J'y Tais venu avec quelques antres 
étrangers. A n<asç arrivée au châtcait, 
dont la façade t^ belle, nous avons été 
.reçus au ibn des.umb»Ut Se des irom- 
peties. Les arcsidesda VeJ!libule» gamies 
de. ftatues , , de uble^u^ & de fentaînes , 
nous Ont conduit à ilne enfilade d'appar- 
temens , propres fanj magnificence , où 
nous avons ^reinarx^aé une foule de dcH 
.meftiques. X^ Comte étoît - eneouté d'un 
cercle de jeunes Nymphes légèrement vê- 
tues. Ses maniâtes aifées & polte^ Am- 
bloient animer loas le£ vifages. C'étoit un 
cpup-d'œil agréable de voir réunit des 
cenciaftes qui le font rarement yaa vmi- 
laid avec des cheveux blancs «.- au ,miliea 
de jeunes filles , & ûitvie d'une jeunâfiè 
vive Se allègte, La fianchiie & la' gakté 
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relaient k table , & itcâtnt eaneRtmei 
par les foins du Comte , & les cfaanfons 
des jeûnes vinucfes qui y^toîenr af&fes. 
Ces Chanteufes ibnt' filles ties OomelH- 
^aes Se des fujets du Comte, 8c elles 
font inftruites par dWellens Maîtces. 
Quelqaes-unei d'elles foni mariées à det 
Dotneftiqnes j il arrive quelquefois que 
leur père oa leur mari font plaça deriiàre 
lent chaife pour les fcrvir. Cek ne parole 
point extraordinaire dans un pajs où Ici 
fujets font ièrfs. Chaque Oomeltiqae da 
Comte , doit apprendre deux oa trois 
arts, pour pouvoir les exercer. Ce font eux 
qû forment, fon oicbeftie. fon théâtre. 
& iEa ballets. Qœlqaea-ans ,' font en mîme 
temps Pùntres, Sculpteurs »Ââettis» 8c 
Danl^urs. Tous ces horomes travaillent 
d'aptes les idées de lent Ma!ité, dont l'i- 
jnagînation fettite 8c aâive les occupe ùxt» 
cédé» Il eft vrai que leurs ptodt^ions ne 
font pas trH>fi^es ;■ la plupart li'out l'aie' 
que d'efquifTes grofliites^ mai» n'ittipotce't 
mifes à leuc place , elles pcodtûlenc id« 
Aiv 
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J'e0«t«P'ailleursi, on n&teur lâîHèpas'tr 
.tetnpt 4^ joignçr leur oa\iAgè.Tià trop 
ffii de temps à vivrf j & mes revenus Jhnt 
■ trop pttits , répomiif le Cpmte au Roi <U 
Pruffci (jiù lui faiibit cette ob'ftrvatioa!^ 
lojrijLr'il éioit i-Rgf'Bialdej poaf donner 
fitt;ç prodaSioas de mùn cerveau, un mon* 
teau moins grojffer. . ■■ ,. 

,, Quand les clj^çs ne tnomtent point dt 
^if^ofÎEton^ , il .les repvoie, ou les em-f 
|]|p^:à. des trayaux groÛîgtSï Cette jeant 
per^nne,-, nous difoît il, -ea nous mon- 
ttant uiiç jeune fille qui travaïUoit dajis la 
cour a dcyoit être AUrke & Danfeufe^ 
pajyé qu'elle ejl iitflç, fai^e ; mais elle a 
sfOft^ré Jî peu df capacité .que fai.e'te'.oStige 
et larejiv6yer à la cii'ifin^-W nous s iût 
rjiifloiie de^]ueIques-uos çle fês Aâeiws, 
^ Conteurs , qui jouent aâuellement 
jycç Jiiccès for de,gt*nds théâtres..!! y a 
4?ux-ans ty\e,/a prima Donna Xédiiilîc un 
ÇËtltilhoI^me , qui l'a époufce. Tontes 
<eA jeunet personnes. font fous l'iufpeâioii 
d'ans Duâgne , ic ibçc occpp^es depuis t« 
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naiin jarqu'aii foir. Le nrattn > elles tn» 
obligées de fe trouvée il la chapelle poat 
chancer la metTe , elles prennent enfuiie 
les leçons de leurs Klaîtres , Se fe fbnten« 
tendre i midi , après midi , Se le foir , 
foii ï table , foit au concen. 

Le rez-de-chïulTce du chateaa {en aox 
itieliers des Peintres , des Sculpteurs ^ des 
Machiniftes , des Tailleurs ^ des Décora* 
teors , &c. & on y trouve des magalîns 
■de toute efpèce. -Le Comte nous a affuré 
qu'il y avoic dans ces magafîns plus d'un 
millier d'habits de toutes tes Nations , Se 
de tous les caraâères. Rien n'y manqoe 
poui les ttiomphes i. la Romaine', lès 
mafcarades Vénitiennes , les facrifices , 
les batailles-, les fôtes Arcadtennes , Chi- 
noifes , ou des Pygmées , les promenades 
fut l'eau, les'Naumachiës, Sec. 

Dans ces fpeâacles , le peuple & les 

chœurs font répTéfentés par tous les fujecs 

du Comte 'indifféremment , Se les per- 

fonnages paiLmi ^ chantans , danfans , 

Av 
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agifTans t par fes ChanteuTeS & fes Do- 
meftiques. Les Tajets & tes jcKU'nalieis 
font accoutumés i de femblables fervices 
.qa'îU font par corv^. Les pli» tnal- adroits 
font employa » d^m les tepréfencations 
paftorales , à veiUei avec quelques clùetis 
fur des troupeaux qui paîfleiit. On Içur 
donne un habit de Pafteuc Arcadien ; Us 
fe mettent au pted d'un trbee , ou ils lé 
coQcbent près d'un builTon , où ils i^ré- 
fentent , fans le favoir , des Arcadiens 
contens Se mfouciaiis. 

Le génie du Comte s'étend ptcfqu'â 
toutes les branches des arts qui occupent 
le connoifTeur Se l'amateur. It nous a 
montré fes collections de livres , de . ta- 
bleaux f d'eftampes , de deflîm > d'ai>- 
ciennes armes , de fculptuie & d'hifioiie 
naturelle. J'ai temarqué paiticuliètemeat 
une colt££tton nombreufe de defiins fie 
gravures en bois d'Albert Durer. A)i-d^ 
fous d'un petit bofie du Roi de Pruflè» 
ca bronze , afifez biea kkt le Comte a 
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{lit graver cette iniccipiioii ricée.de 1*A- 
riofte a à ce que je crois : Lo fece ia na- 
tura e poi ruppe la fiampa. 

Après nous avoir motiir^ ces di££r«a- 
tes colItdioQS , il nousacondtrii <laiu ft> 
jatdins. Ils farttiânt uneeTpèce de viUa di» 
vifée en pluCieors pacties, & font remfdù 
de jets d'eau &c de llanies. A chaque pas, 
J'oil eft qtcîré par un point de voe noa- 
veau & inattendu. Ici c'eft le goût Hol< 
landois , là le goût Chinois,- &c.On voif 
qu'on n'a pas eu pour but d'imitcc & d'etn* 
bellii la nature , mais de furpreadre pat 
des- ouvrages de l'arc. Comme c'eft I9 
goût dominant dans ces contre',- I« 
Comte a cru devoir s'y conformer, 

En fortant d'tftie des pagàdes^' de ctf 
Jardin a où chaque ligure trompe le Ipec* 
tateur qui s'approche , foît en ie faifani 
rire * foie en lui jouant. quelque tour au- 
quel iL oe s'attend pas , nous avons hk 
conduit dans un érable i vlches. 

L'tncétieuc de cette ^able eft peint i 
ftàque , ii oiai de coquillages , Aa- 
Avj 
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jnïi^re.,'&'de luftres de criftal. Chaque 
coquiliage Z' liti petti jet d'eau qu'on peuc 
faire jouer à volonté. Cette jolie établa 
c«nferrae ûx, vaches d'une couleui tigrée , 
bi>n cboiâe' :. elles font ioignées par dei 
JQttnâa allés qui font habillées comme les 
bergères de Boucher., & portent des cou> 
tonnes <le âeucs. En lés traïanr , «Iles chan- 
teBt.dcsaifs Atlemandta François ou Iia-> 
licrii ;. q^i rpnt ordinairemeuE accoinpa* 
gnés paï.quelques âûces & balTons cachés. 
PluAeutâ. de.ces filles étoient charmantes ^ 
elles avoient les pieds n)ids , des habits 
légers & courts , de petites aianches , tes 
cheveux rettouifès négligemment fur la 
tète , Se .iutmontés. d'une couronne, 
coname je l'ai déjà dit. * 
. - Id laiterie qui tient à une étable , eft 
une jolie grotte où Ja fraîcheut ell entre- 
tenue par nombre de fontaines. Ici les jeu-* 
na laitières noas ont présenté des firaiies^ 
du lait caillé t & du beurre frais. 

A notre retour ^ .le fpeûacle nous ac- . 
cendoit. On a repié&até 2^'ie » qtù a été 
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Suivie d'un joli t>all«c. Je ti*ai pas éié trop 
mécontenc de la Tragédie , quoiqu'en 
général les Aâeuis fe foient éloignés de 
la nature , en multipliant leurs geftes , 8( 
voulant être trop pachétiques. Celui qui 
a joué Orofmane y eft un Laquais du, 
Comte & fon preipiet Danfeut. Après 
s'ctre poignardé , il eft tombé trop ^ude-i 
ment.. Se s'eft fait mal au br^s.. 

Le Comte eft un obfcrvaieui (évèrt da 
coftume. Ses Aâeurs font , autant, qu'il 
eft polSble , habilles d'après la manière 9b 
le temps où les personnes qu'ils lepcé- 
iêntoit ont vécu. 

Le foupet a ^té très,- gai. Les jeune; 
Chanteufes , excitées par leur Anacréoti' à 
cheveux blancs , nous ont amuté fufqu'à 
minuit. En vérité 1 il hnt admirer leur p» 
tieiice , la force de leurs poulmoos , & U 
volubilité de leur langue, encore plu^ que 
leur voix< Qn n'ousa rapporté un traii^ de 
leur capacité , qui vous pai^Ka incr^y*- 
ble. Encre tes diffétens fpeâacles prépar^^ 
pour le Roi ^. PculTe , loffqu'iï vim à 
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It.or«alde ,' il y a quelques années , on 
compta une promenade noâuine fut un 
canal illuminé. Les Çhanreufes devotenc 
repicfetitei les nymphes de la mer. Se 
Quelques jeunes garçons les Tritons , pour 
conduire Tue l'eau la barque royale en 
chantant j mais aucun d'eus ne favoit na- 
ger. Il fallut abfoltiment (Qu'ils rapprtlTênt 
~ dans le court efpace de temps qui précéda 
ces fêtes. On les fit dishabillet , on leur 
donna' des vefSes , & des efp^es de haut- 
de- chauffes de liège ; le haut du corps 
tefta nud , & on ajnlla i leurs ceintures 
des queues de poiflons de liège Se de 
cuir. Leurs cheveux tomboient en groflès 
boucles fur leurs épaules ; ils rrémblèrenc 
d'abord , puis ils s'accoutumèrent fi bien 
Â cet élément , qu'après quelques répéti- 
tions ils nageoient , faaroieiu , jouotent , 
& chantoient les louanges de Ftédéric , 
comme de vraies Syiènes 'Se de vrais Tri* 
tons qui n'antoieni fait autre chofe de 
leur vie. 

La journée fulvante a été aaffi agréable 
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pour nous que 'la première. Nous avons 
vifité des luEiniuges , des grottes , des 
monumens , des cafcades , difperftfs dans 
les vaftes jardins da Gomce. Les mono* 
xaens, les. ftamea & les grouppes font 
&its d'une coosipolitian folide de^gyps^ 
d'argile & de pouzzolane , t^ai » aptis li 
cuilToR , relfemble à une pierre làUoar* 
iieufe, donc elle a la dureté . 

Après-dîné, nous avons eu nnspnmte* 
3iade fur l'eau , dans ane multitude de 
jolies gondoles 8c de barques. Les Gondor 
liers éroient halnlUs coinme lesTurcs 8c 
les Vénitiens , <Sc la âotille étoit accom* 
pagnée de quelques. ttoi^s de-Mulîciens* 
Le canal qni la poitoit > traverfe les jar^k 
dins y Se A qngiques milles Anglois de 
longoear. Les perfpeâives que cette pro* 
menade nous a procurées , nous ont fait le 
plus grand plailîr. Une des premières cho« 
{es qui ont frappé nos regards , eft une 
petice ville dont les maifons Sc- les palais 
n'ont pas plus d&^x pieds de' haut. 'Lés 
portes j les tnurs > Iw ponts , les |daees 
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Se. les, temples y<foiic dans la m^epit»- 
porcion. Cette vtlle en miniatute , qu'on 
appelle Hliput , étoic habitée pat plus de 
cent petits enlàns' qu'on avQÏc.d relias ^ 
jofifque le Roi de Pruflè. vînt â Kofwalde. 
Chacun d'eiix ctoic diffitemmene occnpif^ 
.ils reptéfentoieni dés foldais , des attifans 
à& coûtes les efpèces , des Pcètces , des 
Avocats, àt& MagifVtsts. La ville.Ëttaf- 
iiégée p4t un géant qui la tédttiitc eux decr 
•pières extrémités t mais qui s'eufati d^ 
qtle le Roi parut. 

' Les Liltputiens entouiéceat le Monar- 
que, Èoinme leur libérateur ,.&chercbè- 
lent ^ lui:esprimer leur reéanfioUrance de 
xQille manières: Que^t^s-un; lé Jiaran- 
guèrerit avec de grandes perruques ,■ de 
petits Cordonniers vinrent prendre U me"- 
fure de Tes bottes , de petits Auteurs lui 
préfentètent des livrés proportionnés k 
i^r raille^ Ce» enfàns jbuèretir leurs rôles, 
&:aaiufôrenc beaucoup le Roi ,.qm,ea 
patlç daits linelépître en vers , adieffée an 
Comte Hodiz, 
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A mefnre que nous avMicïens , nont 
iippercfvions ici des allées & des ëchap> 
pés de vue admirables -, U des blâmeni 
gothiques , îcï de Aipett^es £iça Jes à h 
Romaine ; U des lutnes Se des murs d« 
fieox châteaux » ou des rochets effrayanSf 
Tous ces ouvrages Tont des créiiions d« 
la peiflcute. Se de ta pecfpeâive , & il eQ 
difficile de pouHèr plus loin rilluÇon qpf 
nqae..lls cachent des bâcioiens compo£Éf 
de petits Cabinets de ^çpos^ (.eÇo^te.^uî ' 
les appelle des fermes > ou des mécaiEies^ , 
les a diftinguées par différeas noms j Tiine 
çft la métairie d'Amnclie', l'autre d<; 
pEunfwicJç j celle-ci de Saxe » ,ceU&:U dq 
Pryûè, &ç., ' ' . . ,. ■ ■ ï : ■ ; 
.. Près de la fyime PraffieaBe>^ iGJl utifK 
jiipefbe cafcadei -Pac-,. le iqt^en dluiw) 
iclale f le canal , dans toute fa largeur, fé 
précipice fur des rochers .aniâctels , Se 
toxuifC avec b^ruit dans'jiœ valléfb' .C*«ft 
nn coup -d'oeil fupeibe. A pane <outr 
nions-nous le dos à ce fpeûjtcle, que. ooue 
nous fbmmes trouvés dass une ' gtande. 
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pniiie, entont^e d^ petties collines» Se 
de bouquets de bois. Cette belle plaine 
itok couveite de jolies Bergers Oc Bergè- 
res qui danfoient 8c jouoient aa fon d'une 
mufique paftorale. Ici on encendoit une 
nwfette , là une lyre. Les ans chantpieat 
accompagnés de chalumeaux & de â&ies ; 
lés autres jouoienc au colin-tnaillard , Sce, 
Dans le lointain on voyoit des Bergers 8c 
des troupeaux avec des chiens , ce qui 
«chevoii ce tableau d^nè de l'ancienne 
Arcadie. 

Cette fi^e paftorale a été terminée par 
An factifice i Paa. Maiiaime , la meil- 
kaie Âârice , environnée d'une foule de 
jeunes veftales en babits blancs avec def 
Couronnes de rofes , repréfenicùc la Prè- 
nèfle, rtout ce qu'elle difoic fembloit ïtd* 
^lé par le Dîeu. Des nuages d'encens s'i* 
Jeroient autour de l'autel , & un chœur 
dé Prètteflès Se de Bergers terminoit le 
&crtfice. Le Comte prend plaifîr i cts for- 
tes de-f£ies , Se y joue fouveni le r&le de 
frètre. Rien n'étoic plue touchant que de 
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YtÔM ce lôolUrd r^n^ des latmet ; 
loK^oe Ut Pr&tieâe dïToii : Fiaidra am 
'lanpsautArcaiBâ ^ RofifoJdtj & le pin 
Stx&f^ ne firent pha. 

Les mœars'^ fie Ifi nages des asdeiif 
-Gennains fie de lears Driiides , psrotflëm 
-avfMT fait une force impreflioii fui foii im^ 
^nation. Les collines qui entourent la 
prame Âicadienne , ioirt remplies detem* 
-pies finies dan; des -boccages i^pais , de 
.'detnetites de Druide», A: il n'eA pas dans 
ces boi< d'endroit un p^ o^cnr, qoi ne 
/bit conTaai i une divinicé Germaine. 

Enfin t'imagination du Comte Hodis 
s'étend i tous les objers. Se rien ne lui ttt 
.Ranger. Ao0î obferv«-t-on fouvent dans 
.ce qu'elle ctée , des ronnaftes fie des m^ 
langes étonnans; dij izcit Se du proTl^ie , 
du gai fie du tiîfte, du fttieux & du.fri* 
vole , fifc. Par exetnple, on voir près du 
ihéâtie uh lieu.obfcut, i l'un des colés 
,daqu«I efl: ud tombeau ouvert, avecna 
crucifix. Des perfonnes qui y étoient en* 
uécs le jour du vendredi falnc , nous ont 
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^aJT^é t^'il émt impoQHiIe àe •mÀvutï 
•ipeâacle plus touchant. Xes .tnetllMP^ 
vGhantêul^ , .l«s cliév^uz-éptui Èomme Ata 
Mag<U/aiaes j emouieatUrMmbemifftiî^ 
: ferncss , du datta la rHuqtiotrdctlttdoulear 
•Jik.t^uS pcpfcjnd9*>l^'cbanhDtJitn'ft^^b 
. mifereït accompagne de quelques ia3iia> 
-Biâns cafhés & à fpgrdtnes. . \ 

. -\e{(>a\t nouf aï>oDs affi^éilâcèp^- 
-/enmi(«(,i!tinrOpà'a bouÉfoh U«Jâeti,in- 
■jiwli : fdscrvçtp ,tÀ Iftétilà. ^:doofk 
:lflnfîqiiç-^foit de M> .OintfTj^ ll:i coé 
fupérieuceaietatijoué & chanté. 
.■- Ufiej:ha0'êde Dianedans lin pettctxiis 
■agréabie,, où Vttne des Aârices auroit ^c 
Mjàèst^, &i leq viues les'nytnphes de)& 
'Jbite, une Ulqmination de tous 'lés ja^ 
,d.ifls j.onetutiinachie > étoîent les amjifé- 
■inens qui nous attendoienc [>our le lende^ 
mam , fî nos afFaiies nous^ eaflènt permis 
dts prolonger notre jiijoar chez le vieillard 
chaimant qui fait nppeller fes -hôtes aa 
temps des fïes, &c. 
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ANECDOTE 
gl'é m;e NT ,x i.y, ; 

Tïréu de fa Vu ; par M. de Carraccioll,' 

Je Alt- f^incent-Aritàinè GanganeîTt , rie 
en ly'oi;', aa bourg He Sainr'ArcaiigeîoV 
ptès de Rimiiii , ctoic fAk d'un MédeCiiî.' 
Il fit fès études i Riminî , & n'avoît en- 
core qae douze ans, loifqu'il adrellà â 
l'Évctjue de cette Ville un complimenî» 
deTa'compolîiîgn.' Le Prélat' en fut e»^ 
Aanié , & ne ceflbît de répéter ; /'oi/^ 
un enfant qui firv'tra quelque jokr utilement 
la Religion. Une étude opiniâtre penfa ' 
précipiter au tombeau celui qui donnoît 
de G brillantes e^érances: Ma plus grande' 
peine, difoit-it après avoir recouvré la 
jahié,' éioit de mourir fans aMoir vu Rômct 
It 'rc ptévofoit pas alors qu'il en féroit un 
joai^le maître. 
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On c6nfeilIo'it vivement au feane Gan- 
ganelU d'embralTec l'ént Ëccléfîaftiqae ; 
& de renoncer au projet qu'il avoit formé 
de fe faire Religieux , lorfqu'il répondit : 
Si cefl la piété qià vous fait parler , voifs 
to/tviendrex qu'elle brille éminemment che^ 
Ut difiiples de Saint-franfois oà je yeux 
me retirer : Jî c'ejl l'amiitton j oHpuis-jç 
itre mieux que dans ^ Ordre quift lufar- 
jtuM de Sixte IF& de Sixte V. U partie 
pour Urlùno , & entra dans l'Ordre à^ 
Conventuels i l'âge de dix- hiùt ans; U; 
- sVcontumftde bonne heureàne répondre, 
jamais qu'avec jnftéflè & précifioa. Ses 
réparties font vives y difoîent fes Supé- 
rieurs y tnait il y. met tant de raifon .qu'on 
ne peut s'en offenfer. On le ât paflèt fuc- 
cellivement à P^faro j à Recanaci , i Fano, 
& i Rooie , même pour y étudier la Phi- 
losophie & U Théologie. U devint biem^ 
pEofefleoc i fon tour. Se» Difciples l'ai-. 
intMeut auUEit qu'ils l'admiroient ^ il ieuf. 
•iofpiioit des penfées fublimes , les d^a- 
geuu de coiu ce qui s'appelle moinecie^ 
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Beooîc XIV mettuic nn joar k nain lac 
Ja tîte du Pète GangancUî , die an Géné- 
tal de Ton Oidre : Tenai ^end compte de 
cepetit Frire i je vous le recommande for» 
lemeat. Ce fùc iëus le règne de ce Paps 
immoitei , que Ganganelli devint Coo- 
folteui du Saint Office. Ce'ponàfe ^laicé 
Ti^pelloic fbaveat ^ poar avoir ibo avis : 
li joint , difbil-il , une mémoire immeafe i 
meyafie érudition , & ce qià faitplaifir^ 
e'eft qu'il ejl mille fois plus modefie qu'un 
homme qui ne fait rien , £* qu'on eroiroà 
cu'il n'a jamais gardé la retraite ^ tant il 
{/? gai. C'Àotc le mayta de plaire i Lan- 
hertini , dont on connoit ren|otiemeot âe 
les bons mots. Le Pare Gangaiiellt allant 
un joitt à Aflîfe t rencontra un Payfaa 
dont il 6t fa copipagnte. Ils marchoïenc 
bonnement tous deux enfemble , lotfqoe 
le PayGin, après l'avoir entendu parler,' 
lui dit : C«yZ dommage que vous nefoye^ 
qu'un Frère convers / (il en jugeoic ainfi 
par fon extérieur mal propre Se négligé ) 
ter il mS'parott > mon Frire ^ qsejl tout 
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ivie^ étudié , vous pourric[ bien SWe comme 
Siicte V. Nous avons fon portrait cher 
èous , & je trouve que voui nvcr fon air 
'Tufé. ' '','■. -. ■ •■ 

Gangahelii fiit promu an Cài'dinala^ 
par Clément XIIÎ. Ce fuc le iitvèu de ce 
Kipe, Rezzonico , conniîfo'is le nom de 
Cardinal Pairon , cfà. l'envoya cherchée 
au Couvent clés Safnts Apôtres oà if de- 
meàtoit , '& qui ^apfcS lui avoir «demandé 
s'il n'avoir rien à ie reprocher,' lui dé^ 
data d'une manière propre à l'iiuimider : 
« Qu'on avoir dit au Saint Père bien dei 
'» chofes fur fôn compte j qu'il hcfîtoît de 
» lui intimer" les ordres de Sa Sainteré^ 
M dans k crainte de lui cauferune trop 
» grande révolution ; que cependant il né 
» pouvoir s'empccher de lui apprendre 
» que dès l'inftant même le Pape youIoÎÉ 
»> qu'il fut abfolumetli»:... qu'il'iùt Car* 
» diaaln. 

Quelques talens que fit paroître JeCar- 

âinal Ganganelli', on ne s'accèndbit pas 

un jour à le voir placé far le ttâiie de S. 

Pierre. 



Rerfe. « La libeité j- dît fon HiAoïierï i 
n arec laquelle il s'expliquott far cer- 
> çaines démacches de la Cour de Rome i 
n far la néceflîté de déférct aux volontéf 
t> des Souverains , ne paroiâôrt pas lui 
M çonciliei les Cardinaux. On favoit que 
M dans la plupart des Congrégations qid 
X fe tenoient fous les yeux du Pape 
M même , au fbjet des Duchés de Parme 
» 5c de Vi&ÀK des Jouîtes , il avoic 
M dcHihé des avis tellement contr^res aur 
M fêntimens du Poivilfe Sf du Secrétaii» 
M d'Éiac , qu'on prit I« parti de ne phis le 
» confulter. On ne me cotrMsmiquâ' riénf 
» difoit-il i & jefi.it tout. Mais on a était 
n faire ifi l'on ne veut pas, voir la Cour 
» de Rome déchiotr de fi grahdfitf' ^ U fau-i. 
M lù'a nécejffàirementfi reco/uilieeavec leiL 
p Somieffùns ; ils ont les- bras plas, long» 
» queles'fiviàiiresy & Uur pouvoir s^âtyè 
» au-dejfus dès Alpes & des Pyrénées. » ■ 
Clément, Xin étant mort .les'Caivjî-f 
Baux allèmblés ea Conclave , i reftèrenc- 
pois mois indécis. « Le» Cardinaux atta^ 
Tome II. B 
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» chcs i la MïifoR ^e Boaiboil, favoiehf 
M que Ganganelli , {ans avoir aucune 
»> h^ine contre les Jcfniïes, né les avoïc- 
M jamais cuhivps , qu'il combatctc plus 
M d'une Cois leu» opinions; qu'il s'cxplî- 
>* quoit hautement Aie la nécefficé de fe 
a lappiochet des Monarques ; qu'il pen- 
3a- foit et)fin , que dès qu'un Ordie Reli» 
*> gieax ctoit en butte aux Puinaoces Ca« 
sÂthoIiqufSi il làlloit abfolunient le fîip- 
»» prjuier. D'ailleurs un Religieux da 
» Comtac VénaifGn , qui s'écoit panicu- 
N , liètement Hé à Rome avec le Cardinal 
V -, Qpiiganetii > & qui en recevoir des lec- 
*itAtçs fréquentes fur toutes les opérations 
>t<. dff .Clément XIII , crut dévoie faire 
)»^ patt au MiniAère françois de cette cor* 
v.'Terpondasce.On.y'virque fa manière 
« . dé, pm&inKs'accordoit tellement avec 
« ,le.fyftânae précédent; qu'il étbit homme 
u i' féconder les. vues^de Ja-Maifon de 
» Bourbdn, :& ron.ed £t aa-iidile izp-. 
» port k Louis XV, qui dontiales ordres 
» ï«« plus piécU au Caidiiial dç B^m 
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ff'd'âppayer fortement t'éleâion de GâAÎ 
I» gaàeUi ». On peut juger, d'après cec 
MpoféfiinpIe&:naïf, slleftyrài, comme 
le débitèrent des Ecrivains Taryriques , que 
Clément XIV n'obtint h thiare qu'aui 
condUioBS-de détruire la focïiïté '. Ganga- 
iielli mèprifbit ttop les honneurs , & U 
avoit U confcience trop délicate pour Ce 
prêter â une telle lïmonîe. Entîn Ganga- 
tlélli &c élu l'*ape le iji Mai ty^y. Lotf> 
qu'après Tadoràtion , on lui demanda s'U 
n'étoit pas fatigué , il répondit avec naï- 
veté , qu'il n'avo'u jamais va .i£Ue céré- 
monie plus à fan a'rfi y tf autant mieux qu'il 
fc Jouvenoit d'avoir été vivement repoujfé k 
pareille fite ^ ^uand U n'éoit que Jimple 
Religieux. 

GanganeTli, parvenu ï U fuprème puif- 
fance, ne chaogea tien dans fa manière de 
vivre qui étoit ttès-fimple. « Aflîs a» rang 
•» tîes Roisa :taévaHt^Ies hommages.de 
rr pluâears , entouré d'une cour "brillante ,' 
» il IV vojiluc ^re £eivi que comme aa 
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M (impie Religieux. Le tepas le plus fra>. 
» gai , qai ne valoic guères mieux que 
» la poiiion ordinaire du Couvent des 
t> Saints Apâtres , Se ptépaié des mains du 
» bon Frère Franfoïs , le tédulfoit à man- 
*> gec uniquemenc pour fubriflec. Lorf- 
n qu'on lui cepréfenta que la dignité Pa*^ 
» pale exigeoit plus d'apièts , il Te çon-. 
M ten» de répondre : ÎH Samt'Piare , ni 
» Sdine-FranfoU ne m'ont appris à dùicr 
M plus fplendidement j & lotfque le chef 
M de cuiûne vint le fiippUer de le con- 
M U^&:i^^»\àkiyous neperdreç^pasyat 
» appointcmens j mais pour vous mettre en 
M exercice , je ne perdrai pas ma Jànz^n. 
Clément XIV étoit fort indulgent i 
. l'égard des Religieux qui vouloient quitter 
leurs Cloîtres , Se qui demandoient des 
brefe de fécuiarifation. Pcus Jeve\ mefa^ 
voir gré , . difoit'il un jour à ce fu/et k ap 
Général d'Ordre > qui fe plaignoit de la 
fortie d'un, de fes Religieux , de la bonne 
mvre que je viens de faire j U fujet dun^, 
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9âus me parlt^ , fe ferait perdu chi:^ vùui 3 
turoit entraîné les autres dans laperdUiaii^ 
& vous auroit peut-être égûrgé. 

Ce Pontife aYoît profcrit les jeux de 
hafard. Vne fettime de qualité àyanc o(é 
publiquetnent fe moquer de la d^fênie ,' 
comme d'une moinerie qu'elle mépriAûc , 
le S. Pèie lui envoya un Officier, qui lui 
^gnifia', de la part de Sa Sainteté , de iâ 
mettre à genoux fur te champ : dptè's 
qu'elle eut obéi , l'Envoyé lui dit que l6 
Pape, en qualité de Religieux , venoit dô 
Jui impofet la pénitence des Couvens , - 
maé que la première fois il la puniioit en 
Souverain : Ma la prima vclte v'i cafiigura 
da Principe. • 

Le plus grand événement du Pontificat 
de Clément XlV/eft la deftmaion des 
Jéfuiies. M Le public s'imaginoit , dit fon 
a> Hiftorien , qu'il perdoit cette grande 
» affaire de vue , 8c que félon l'ufage de 
» la Couf dé Rome , il ne chetchoït qu'i 
" gagner' du temps: maïs depuis le ma- 
>» ment de fon exaltation , il ne ceffà de 
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.i» t'mocco^. L^iJ/cf-uioileloî^rd'exar 
M miner la grande uffure fur laquelle jf 
ï> dots prononcer , Eépondoii - il aui: Soii- 
» venins qui le prefToient de fe décidât ; 
a» /V fuis le père commujf d;s §^Us , fu^ 
» tout celui des Religieux ,.& je ne, pu^s 
a» détruire un Ordre célibrt ^ fans avoir 
■ » des raifiins qui me - jujlijient' aux yeux 
» de tous les fècles , ^ fir - tout devant 
M Dieu....n Malgré les pi&rauiipni.da 
Saint Père ppur- ne fa* fe tronipeci. STe 
défioic .encore de îui-mSme » ^ posr 
qu'on n'eût point de leptochesà luifaire» 
it communîqaii ion Bref i des Thébkv- 
giens & i des Catdinau;! des plus éclaî- 
xés ; il poulTa l'attention plus Iwn : il l'enr 
voya fecrctemeni^ loifqa'il n'étoit point 
encore promulgué , ^ux Soavnùns inié- 
relTés dans la querelle des Jéfuites , Se k 
ctax mîmes qui étoienr iudi0iiren3, afin 
d'avoir leur avis , & de ne point. compro- 
ÇKtire ibn autorité. Quand il eat reiçu les 
répônfes àfii Princes qui. approuvcnenc 
^ réfolations > St. qui. W\ prometfoieni 
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6e les faire exécuter dans leur forme & tis 
neut, il attendit: encore quelque temps ^ 
non qu'il fut intimîc^é dçs billets quoit 
flffichoit jtirques dans fon palais , Se qui 
lecomma/idoient le' Saint Père aux priàies 
publiques comme devant bientôt mourir,' 
pregaie per il Papa che prejlo morifa , maî| 
parce que mille objets divers fe préfen*' 
toient i fon efprir. k H voyoit qu'il alloic 
» éteindre un Ordre fécond eu grands 
M hotnmes^, qui avoït produit dans iciia 
» les climats des Linérateurs, des Mlf- 
» Ifonnaîres , des Prédicateurs , des Sça- 
M vai]s , des Saints ^ qu'il alloit former un 
» vnide immenfe dans les chaires comme - 
»i dans les CoUéger, qii'on aiiroi: beau-; 
» coup de peine à remplir ; qu'il allorc 
» enfirife tendre odienit à une niuhitiid* 
r>- de perfonnes puiffantes , prévenues en 
M faveur àes JéAiités, & irième à des 
» amespieufes ,'qui ne les ayant connus 
» que comme des hômmes'édifiâns, Ies)U- 
>• geoîent dignes iî'uii tri enieui* fort", &c ». 
Eiifih ; dit l'Hiftorién , Clément XlV, 
Eiv 



( «1 ) 

S^rh iroir mûcement balancé les motifs 
qui le ^ifotent agir , Hgna en levanc les 
yeuxauCiel, le fameux Bief qui iupprîme 
i jamais la Compagnie de JéCas , en date 
du zi Juillet I77J. Le i o Août , fur les 
neuf heures da foir , diETcrens Prélats fe 
tranfportèrent aux différentes maifons des 
Jéfuitei de Rome , pour leur (îgniâet les 
volontés fuprêmes du Pape. Cette impor- 
tante expédition confommée , cous les 
Commîflaires fe réunirent au point- du 
|out chez le Cardinal CarafiEà , où laGon- 
grcgation étoit redée aSèmblée la otiic , 
Se renditenc compte de leur miffion j le 
Souverain Pontife ne l'éicwt point couché. 
M II lui échappa quelques larmes « die 
N l'Hiftorien , lotfqae le Prélat Macedo- 
M nio vint lui annoncer, i deux heures 
M aptes minuit » que fes ordres avoient été 
m ponAuellement exécutés. Il dac en coû' 
M ter i fbn csar naturellement compa- 
» cifTant : auffî , difoit-il , qu'il fut à la 
» totrate, pendant qu'on fignifioil aux 
» - Jéfoicct &s demièrct vobntét. Ainfi un 
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» Francifcain dàcuiûc en an înftant ron- 
» vragedeplusdedeuxfiècles, unefocïéré 
» cimentée par ta Religion . par la poliri- 
» que , par la proîeÛion d'une mulci- 
» tude de Pontifei & Je Souverains, ane 
» (ociété , qui pat fon crédit comine 
»» par fon étendue i femblott devoir dtiter 
» auuut que l'Eglife roime. Aitifi petit 
» tin Corps qui donna tant d'Ouvrages; 
» contre lequel on a tant écrit , qui par 
a> fes relations dans toutes les Cours de 
» l'univers, ne pouvoir manquer d'opé- 
» rer beaucoup de bien Se beaucoup de- 
» mal^quipout vouloir trop fouienir lu 
» Cour de Rome , la rendit fouvent fuf- 
» peûe, & fe rendit lui-même odieux j 
i> un Corps dont tes Membres maintenant 
» difperfés , méritent qu'on s'intéretTe i, 
» leuc fort , d'autant mieux que la recon- 
» noilTance doit leur attacher une mul- 
w tiïude de difciples , & que Clément 
M XfV nous dit lui-même dans Ton 
» firef, qu'il les- aime tous' dans le Sek 
? gneuc avec une tetulieflè patetneile» 
By 

■,. . Coogic 



f»4) 

.ift Jntgidart$ perfonnas patent în Domine. 
m diligimus. Ce fut aptis ce gruid évéïia- 
» ment que Pafijuiii, die, enpailanc àxt 
■ Pape I (f divites tûmifii titanes, ■*> 
. On transféra, p^r crdne du Saint Pèt&; 
fex-Général , accompagne de ^alliftans ' 
& de pliifieurs autres Jéfoites, aachâteaa 
&ùtu-Aiige , aptes lai avoîc %ni&é une lec> 
necbculaiic adieCfée i tous les Miffio»- 
naûes de U Sociécé^ , par latjuelk il Icue 
•Pprend que fa Compagnie eftfuppeiince. 
w EncoalidécaiK, ditl'Hiftutien>le trifte- 
a» état d'anhooimelî fameux paciâpUçe» 
3» lefpeâable pat ibancun Se pai fes.aa- 
?» nées , op eft tenté d'accufer le I*ape 
3» d'une trop gta^e'TéWmé j nuls il fkut 
)» obfervec qu'on ne peut |ugeE d'ans af- 
» (ùie f lotfqu'oQ ne la connoît pas , Se 
» qu'on doit ptéfumer que le Saint Père 
M eut fans doute des raifons pou^ agie 
39 avec tant dç rigueur... C'$ft encore ï 
^ ton , continue-t-il , qu'on. ^accufà Ifr 
;■> P^e de n'avoir pas agi ea bon polià- 
^ queetirepi&naotÂTigjiiDa.auiIi-tôcafic» 
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» la fuppreffion de la Sacicté. Comme Ù 
» n'y avoic rien de commun entre la 
» deflruâion des Jéïuites Ôc la reftitarion 
>» du Comrat Venaiflîn', il étoit tout fim- 
* pie que l'affaire de Parme, qui avoîc 
» occafionné fa prife , venant à s'acconi- 
aj modcr, il retournât au Saint Père». 

Clément XIV ne furvécut pas long- 
temps à la deftruaion des Jéfuires. II 
mourut le 11 Septembre , âgé de foixante- 
neuf ans, dix mois 6; ii jours. «Les 
« uns , remarque M. CartaccioU , ne 
» manqueront pas de dire que les Jéfuite» 
» ont hâté fa mort '} les autres, que ce 
» grand coup pari de la main de" quel^ 
>' ques Gtands , offurqués du Pontificat 
w deGanganelH ; tandis qiie les hommes 
'*> judicieux &" défintéieffcs n'accuferoric 
» perfonne, & laifïèroht cet événement 
» fous le' nuage dont ' il éft envçlôppi", 
» juiqu'i ce que le temps râi't'écliiircî »^' 
■ Clément XIV fe tohciWt'rèïîime fiC 
î'amitié de tous les étrangers, pat'l'àc- 
, «leil'gracieiK qull leur 'faifoît. Un' Sei- 



gneor Anglots , enchanté du Pape <ja''d 
venoic de quitter , dit un jour à plufieucs 
de fes compatriotes : Fous connoijfe^ mes 
nckejfis & ma fille unique que j'adore f 
Eh ! bien , je la donnertHs au Saint Pire ^ 
s*il pouvait fi marier t tant je Juis enchanté 
de faperfonne & defon efprit. Le Pape rit 
beaucoup de h franchife de ce brave An- 
glois. 

Ce Pontife ctoîc d'une humeur en- 
jouée, & il lui ccbappoic fuuvent des 
bons mots. Je ne fais point firpris , difoit- 
it un jour , que M. le Cardinal de Bemia 
ait beaucoup defiré de me voir Pape : ceux 
qui cultivent la Poéjte aiment les mitamoi^_ 
phofis. 

Comme il vouloir mettre quelques non* 
veaux droits d'entrée fur les matcban- 
difes qui feioîent importées dans les poru 
de fes EcatSi on lui reprélenia qu'il iitdif- 
pofeiuii par-lâ les Anglots Se le« Hollan-, . 
dois- Bon^ ^oa / répoodilTil en fbutianCy 
Us n'ofiroier.t : car s'Us me fâchent , Ja 
ftfgrimrai U Carém, On Sait qaç CCI 
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ijetiz Nations font ptefqtie (eules en Eu- 
rope le commerce du poilTon fec 6c falft 
donc le carcme occaGonne U plus grande 
conrommation. 

Il aimoic les Lettres^ U a , comme on Fa 
dit , laifTé irès^peu d'atgeni : mais il avoit 
déjà fait des éiablilTemens 'nciles. Il s'étoic 
iâît donner une liAe de tous les Ancews 
gui éciivDÎent dans Tes Etats, & /î la more 
n'eue pasaricté fesdeûeios, il dévoie (^ 
compenfer ceux dont les Ouvrages avoienc 
la Religion 6c le bien public pour objet. // 
tjl jufie y difotl-il au Cardinal Calvachini ^ 
^ des Ecrivains qui nous iaflruifau ou 
nous édifient trouvent en nouf des rénumèrar 
teurs i l'argent ne peut être mieux employa 
qu'à foutenir k mérite & les talens. Il efl 
honteux qu'il n'y ait de recherches quepow 
les malfaiteurs , & qu'on nes'iajorme ai 
de la fortune, ni de la demeure des hommes 
gai conjàcrent leurs veilles àécltùrerUpUt 
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LA SCÏEN CE 

DU 
ÈONHOMME RICHARD'i 

Par M. Franckiia. 



J 'a I oui dire que rien ne fait aatanc de 
plaifîi à un Auteut y que de voii Ces Ou- 
vrages cités avec vénération par d'anties 
favans Ecrivains. Il m'eft rarement airivé 
Je jouir de ce plaifir. Car , quoique |e 
puifTe dire , fans vanité', que depuis un 
quart de fikle , je me fuis fiiit annuel 
iement on nom diftinéné parmi -les Au- 
teurs' d'AImanach , il lie m*eft gaères ar- 
rivé de voir que les Ecrivains , mes con- 
frères dans le même genre , daignalTenc 
m'hono^er de quelques éloges , ou qu'an- 
cort autre Auteur fît la moindre mention 
demoi; dfrforteque, fatis le petit profit 
cffeâifque fai ^it fur mes produâions, 
la difette d'applauditremeni m'auioîc IO»t 
Iement découragé. 
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JaÏ conclu à. U&n que le metlleut jage 
de mon jnéiire <^coîi le peuple , puifqu'il 
achetoit mon Âlmanacb * d'aucini pliù 
t^'en me i^pandanc dans .le monde , fàM 
eue connu, j'ai fouveqt entendu répécec 
quelqu'un de mes adages par cetui-â as 
c.e|ui-ti , en ajouf^nc toujours à la fin.: 
« comme die le bonhomme Ricbatd ». 
Cela m'a. fait quelque plai£r., te m.a 
prouvç que non-feulemêni on fatfbit es» 
de mes leçons , maïs qu'on avoit encore 
quelque lefpcjâ: pour mon fluton[é , Sc 
j'avoue que- ^ pour encooragei d'autant 
plus le monde à fe rappellef mes. maximes 
& Mes repues, il'.os'eftai;rivé quelque- 
fbis^me ciiet moî-riièilie du ton le plus 
gtare. ' 

Juges-d'aprè^ cela cont)bi«n je dus Être 
cornent d'une aveoture que je vais tou» 
reporter.' Je m'acrètai l'aucie.joui à che- 
val dans unlendioitîoùil y avait beaucoup 
4e monde a0emblé pour une vente qu'on 
.y feifoir., L'heure ji'étanc pas eacore w- 
,iuUx^<oi"P%Aie«»t^ fui la dnixtf- 
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'Ses temps , & quelqu'un s'adrelTint i un 
perfonnage en cheveux blancs « & sfTez 
bien mis , lui <lit : « Se vous , père Abra- 
m ham , que penlez-vous de ce temps ci î 
» N ctes-vous pat d'avis que la pefanceuc 
u des impolîcions finira par détruire ce 
M pays-ci de fond en comble? Car com- 
»> ment faire pour les payerïQuel parer 
M voudriez-vous qu'on prit U-deflus t»> 
Le père Abraham fut quelque- tem^^ i, 
réfléchir , & répliqua i (î vous veniez iavoir 
ma façon de penfer , je vais vous la dire 
en peu de mots : « car , pour l'homme 
» bien avifé , il ne faut que peu de pa> 
M rôles. Ce n'eft pas la quantité de mots 
M qui remplit le boîllëau » : comme dit 
le bonhomme Richard. Tout le monde fe 
léunii pour engager le père Abraham i- 
parler , & l'aflemblée s'étant approchée 
en cercle autour de lui > il tint le difcourt 
iuivant : Mes chers amis Se bons voilîns*, 
il eft certain que les importions font très* 
lourdes ; cependant y 6 nous n'avions i 
payer que celles que le GouveiiwincM 
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noDS ^etnajuie , ihous pourrions erp^ret 
dy hixe £ice plus aifément ; mais notis en 
â7ons nne quantiié d'autres beaucoup plus 
onéreufes : par exemple , notre parëHê 
□oiis prend deux £ois autant que ieGou* 
.Tertiemeât, notre orgueil trois fois. Se 
notre inconfîdécaiioii quatre fois autant 
encore. Ces taxes font d'une telle nature , 
qu'il n'eft pas poiEble aux CommiRàires 
de diminuer leut poids , ni de nous en 
délivrer ^ cependant iïfa. quelque chofe 
à efpérer [tour nous , Ci nous voulons fui- 
vte un bon confëïl ; <> car , comme dit le 
M bonhomme Richard dans fon Aima* 
» nach de 1773 » Dieu dit à l'homme; 
» aide-toi , je t'aiderai ». 

S'il 7 avoii un Gouvernement qui obli- 
geât les fujets i donner régulièrement la 
dixième partie de leur temps pour Ton fer- 
vice , on irouveroit alTurément cette con- 
dition fort dure ; mais la plupart d'entre 
nous font taxés par leur parefTe» d'une 
manière beaucoup plus tyrannique. Car, 
£ vous cotnpiez le temps ^e vous paSês 
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àios oneoïfivct^ abfolue , c*eft-a- Jire , oUi 
i ne lien iâîte, où dans des- diffifKicions 
<]ui ne mènent » tien , vous tiouverex 
qu,e je dis vrai. L*oifivecé amène avecetle 
tics iiicomtnotlitcc Se raccourcie ienâble-^ 
^inenir la durée de la vie. » L'oiâvecé , 
•) comme dît 1« bonhomme Richard., 
» relTemble ^ la rouille , elle afe beaa-i 
n coup plus que le travail: la clef dont 
» on fe fett eft toujours claire », Mais fi 
.vous aimez la vie » comme dit encore le 
.bonhoAme Richard , ne dïfGpez ps le 
temps , car la vie eii eft fiite ». Com- 
bien de temps ne donnons^nous pu au 
fommeil au-delà de ce que nous devrions 
narutellement lui donner î Nous oublions 
que u ie letiaid qui dort ne ptend point 
M :de poules », & que nous aurons &ffi.z 
de temps à dotmit quand nous ferons dans 
le cetcneil. Si le temps tii le plus ptécieus 
des biens , « la perte du te4]ips , comme 
.» dit le bonhomme Richard ,' doit être 
» aufli la plus grande des prodigalités, 
M piiifque , comme il le di^ encore , le 
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ra temps perdu ne. ftietrouve jamais, & 
M que ce que nous appelions àlTez de 
» temps fe tiouve toujours trop coure». 
Courage donc , 8c ag^lTons pendant que 
nous le pouvons. Moyennant Isûivité^ 
nous ferons beaucoup pins avec moins de 
peine. « L'oifîveté , comme die le boit- 
M homme Richard , rend tout di£5cile j 
n l'indufirle rend tout aifô j celui quî Ce 
» lève: tard , s'agite tout le jour , 8c 
M commence i peine Ces a^ies qu'il cft 
M déjà nuit. La. pareOe va fî lentement, 
» comme dit le bonhomme Richard , que 
» ta pauvreté l'atteint tout d'un coup : potit 
M fez vos affaires , comme il dit encore , 
» Se que ce ne foit pas elles qui vota 
>• poulTenr. Secouchec debonne-heure A; 
P fe lever .matin . font les deux meilleurs 
u moyens de conferver fa fauté , b for- 
» tune & fou jugement ». 

Que %niâe les efpétances & les vonut 
que nous.fotmons pour, des temps plus 
heureux Î.Nous rendrons ie temps, bon 
(R fofcant de noos-mâmiR.. « L'induftiie ^ 
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■• comme (fît le bonhomme Richard , n'a 
» pas beroin de fouhaits. Celui qui vît fur 
» refpérance court rifque de mourir de 
M ^m : il n'y 2 point de profit faiis 
M peiné ». Il f^ut mé lervir de mes 
mains , pirirqué je n'ai point de terres; 
û j'en ai , elles font fbnement importes » 
Bc y comme le bonhomme Richard l'ob- 
ferve avec raifon , n un métier vaut un 
» fonds d« terre , une profeffien eft un 
■» emploi qui riumt toujours pour yous 
,M l'honneur 8c le profit ». Mais il (am 
travailler à fon métier & ïbutenir fa r^ 
pQtation j autrement , ni le fonds ni le 
magalîn , ne nous aideront pas à payer 
nos impots, h Quiconque elï înduftrieux, 
» dit le bonhomme Richard , n'a point 
n à craindre la difette *>. La faim regarde 
i la pone de l'homme laborieux > mais elle 
n'ofe pas y entrer. Elle efl également ref> 
peâée des Cotnmillâires Se des HulHIers ; 
car, comme dit le bonhomme Richard , 
M l'induftiie paie les denes , Se le défef- 
m poir les augmente ». Il n'eft pas nécef- 
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laire <]ue VOUS crouviex des tttfors , ni que 
de rkhes païens vous faffent leur léga.- 
tiire. « La vi^Iancç ^ comme dit le bon- 
» homme Richard > eft la mère de la 
>> pcofpérité , Se Dieu ne ref^fe rîen à 
n rïnduftrîe ». Labourez pendant que le 
paceOeuz dort , vous aurez du bled i . 
vendre Se i garder. Labourez pendant. 
tous les inftans qui s'appellent aujour- - 
d'hut , car vous ne pouvez pas iàvoir totu . 
les obftaclps qu9 TP<fs- rencontietev le ; 
ieademain. C'eft ce qui fait dire au bon ■. 
bomme Rifbafrd : « un bon aujoutd'hui 
» vaut mieux que d^ux demain, £t en- i 
» corp , avcz'vous quelque chofe k ^ice . 
M pool demaùi : faites-la aujourd'hui »* ■ 
Si vous éâez le Domcf^que - d'un bon. . 
Xlaitte ^ ne feiiez-vous pas hcnite4X qu'il 
TOUS appellât paiellèux P Mais r0us $tes . 
votre proprÇj truque, w Rqugi0èz donc^ < 
» comme' dît 1.9 .^ohçijç^B)^ lUchatd^ . 
» 4'^voic,8 vçus/pptçchet la .paçetTel». 
Vous avez ui^t-i£iii;e- pour vo^is-mîme» ' 
pour TDire.&iq^ie , pour votre pam^^ -- 
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pbur Votre Souverain : lerez-vous donc 
dès le point du jour ; qiie le foleil , en re* 
gacdint là letre , ne puiHè pas dite : 
m Voilà an l&che 'qui fdmmeifle »■ Point 
déiemifes, metcez-vousiirouvbtge, en- 
duTciOèz vos niains il manier'vos outils, 
& Cïuvenez - vous , comme die le bon-> 
bomme Richard , <c qu'un chat en mt- 
M taiiie nd p^end péiài de' fouiis >i. Vôai ■ 
me direz qu'il ^ii-beàtlcoiïp il fàîreà Se ' 
^ue Vous' n'avËE pls'U fWce.' Cela peut ' 
êiie; mais ayez la vblônié-& la'perfév^ 
rance , & vous vmêz ' dès merveilles. 
Car j comme' dît le bobbomme'Rrchard 
dans lbn-Atmftnàcb-,,î& lie me fouvlens 
pas bien daiu quelle année : n l'eau qui' 
H 'tombe conftanrmenr ^gour» à'gomte, 
» parvient i confunier la pierre ». Avec 
da ttavail & de la patiehcd ,- une fooris 
coùp^Uncâbtiïa &depèttrà'coupstJp^tés 
abattent de grands ch&iesJ 

Il ihe^'&mble eMteiiare' qiidqi^un de 
TOUS me dire : m éft-^e cpll ne^ut pas' 
m prendre quelqa«j infli^'de'lo^ f>ï: 
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Je TOUS tépondrai , mes amîs', ce que dît 
le bonhomme Richard ! « employez hiea 
» votre temps, fi vous voulez mcritét le 
» repos , & ne perdez pas une heare V 
« puifque vous n'êtes pas iïïrs d'une mi- 
•1 nure ». Le loifit eft un temps qa*on 
peur employer k quelque chofe 'd'utile; 
Il n'y a que l'homme vigilant qui puifle 
fe procHcer cetfe efpèce. de loiÇr auquel 
le pareflèax èe parwem ■jamais. « JLaivid 
» tranquille , comalfr dît le bonhomme 
* Richard j & la vie oifive , font deux 
1» chofes indifférentes ». Croyez -vous que 
h parelTe vous procurera plu$ d'agréoienË 
que le travail ?' Vous 'avez' totif. Carj 
comme' dit encore le-bonhomme Richard , 
w la p#efle engendre des foucis,' &' lé 
V loilïr ransnçceflicé produit des -peines 
» fôcheufes. Bien^s ^ftns voudroient vi- 
» vreVf^ns icavàjller, 'par' leur fçul ef- 
n pnt; maisilséchoulîntfeùtfedefondiiï; 
L'indâlltié, au toi^tiaire, atnàne toujours 
l'agrëmetît » l'abondance Se U conlîdéra* 
not^ %^ -pla^ fwarc ^pcès ceux qui le 
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fiiienc. Li Fileufe vigilante ne .tnanque ■ 
jamais de cKemiiç. « Depuis que j'ai un 
M troupeau Se qne vache, chacun. me 
M donne le boD jour , comme, dit uèsr 
I* bïea le bonhomme Rîchaid ». 

Mais ind^ndammenc de rïoduftrie^ 
îl faut encore avoir de la confiance , de 
la rélbluiion 8c àes foins. Il faut voir fes 
zSaires avec fes propres yeux , $c ne pas 
trop £s confier atu autres. Car, comme 
dit le bonhomme Richard, « JA n*ai ja- 
» mais vu un arbre qu'on change ibuvent 
» de place , ni un^ &mille qui déménage 
» fouvenc , profpérer amant que d'au- 
>* ties qui fçnt Aablçf». Xtoisidéména- 
gemetis font le même, tort que l'incendie. 
J] vaut autant jetter l'arbre au feu« que le 
(hanger dç place. Cardez votre boudqne , 
& votre boutique vqu; .gardera. Si vous 
TouIe^ £iira votre a&ire , aUez-y vous- 
mime. Si vous voulez , qu'elle ne foit . pas 
faite , envoyez-y. Pour que le t^bonnac 
profpire , il faut qu'il conduîCs fa çh^- 
{ue f ou qu'il la tire-li4-pic)ne. L'ail d'un , 
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Maître fait plus qu« Tes deux maïns. 1« 
défauc de foins iâit plus de tort que le 
défaut de favoir. Ne point Surveiller lés 
journaliers , eft la même chofe que lî^ 
vrer fa bourfe à lenr-^ciétion. Le trop 
de confiance dans les autres , eft la ruine 
de bien des gens. Car , comme dit l'AU 
manach , « dans les af&ices du monde, 
n ce n'efl pas pat la foi qu'on fe fauve ^ 
«a c*e(l en n'en ayant pas ». Les foins 
qu'on prend pour foi-même (ont toujours 
profitables. Car, comme dît le bonhomme 
Rfcbaid, « le favoir eft pour l'homme 
» ftudieax , & les ricbe^es pour l'homme 
M vigilant , comme la pu^lTance pour la 
M bravoure y 8c le ciel pour la vertu ».' 
Si vous voulez avoir un fetvîceui fidèle & 
que vous aimiez , commmt ferez-voos } 
Servez-vons vous-même. Le bcHihomme 
Richard , confeiUe la circonfpeâîon Se le 
(oia par ra|^ic aux objets même de 1* 
plus petite' importance , parce qu'il ar-' 
rive fbuvenc qu'uiie légère négligence 
f codoii un grand mal. « VvnK d'un elou i 

j9m /Zj <:; 
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w di[-it,.Ie £bc 4'uii cheva.1 fe perd j 
» faute d'uii fet , on perd le cheval j 6c 
») faut? d'un cheval , le Cavalier lui- 
» même eft perdu, parce qœfon -ennemi 
» l'atteinc & le eue , & le tout pour n'a- 
» voir pas ù-ït atetuion i un cbu au fer 
H de fa moucnre ». 

C'en eftaHez, mes anus, Tur l'induArie 
. Ce fuE l'atteiuion que nous devons donnée 
à nos pitipces affàUes v mai^ aptes cela. 
nous devons avoir encore U rempéiance ,. 
û nous voulons alTutet les fuccès de notre 
iiiduftrie. Si un homme ne fait pas épar" 
guec en même temps qu'il gagne , il 
mouEta fans avoir un &>1 , aptes avoir été 
toute fa, vie collé fur fbn ouvrage. «Plus- 
» la cuifme e$ graQè, dit le boahotume 
M Richsïd.plus leteftamenteftniaigre»» 
Bien des fortunes fe dîâîpent en mêmcr 
temps qu'on les gagne , depuis, que les 
femmes ont négligé les queuou^Ies & le 
tziçoc pQui la cable â thé , Sç que -le» 
hommes ont quitté pqur I9 punch , la 
hache Bc le matteai), <c Si vous vpelea 
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» ètce liche , dit-il , dans nn antre AU 
» iqaBach , n'apprenn - pas feulement 
M comment oh gagne , fâchez auflî «>m- 
»> mène on ménage ». Les Indes n'ont pas 
ennchi les^Efpagnob, parce quelears dé- 
pendes ont été plus coQÛdérables que leors 
profits. 

Renoncez donc i vos folies dîfpen« 
dieufes , Se vous aurez moins i vous 
plaindre de l'ingratitade des temps , de 
la dureté de$ impolitions , & de l'entte- 
nen on^ux de vos gnillès maifons. Car , 
comme dit le bonhomme Richard , » le 
» vin , les femmes , le jeu& la mauvaife 
» foidiminaenx la fortune &mulcipUenc 
» les befoiosu.U en coûte plus cher poui 
maintenir un vice , que pour élever deux 
enfans. Vous penfez peut-être qu'un peu 
de thé » quelques talTes de punch de foîx 
i autres» quelques délicatelTes pour la ta- 
Ue , quelques recherches de plus (kns ks 
habits , jSc quelques àmuTemens de ten^ 
en temps , . ne peuvent . pas être d'une 
(tande imjiDiuncei mais-fouvenez-voiif: 
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(le ce que die te bonhomme RîchaM : 
K UD peu tépété plufieuis fois fait beau- 
f coap ». Soyez en garde contre les pe- 
tites dépenfes. Il ne iàut qu'une légère 
voie d'eau poui {ubmeiger un grand vaif-; 
feau. La délîcatefCè du goût conduit i la 
incndicité. Les fous donnent des feftins^' 
& les fages les mangent. 

Vous veiU tons alTeniblés ici pour uno 
rente de curiofité & de brinborïons pré-, 
cieux. Vous appeliez cela des biens ; mais , 
fi vous n'y prenez gatde , il en téfulteia 
de grands maux pour quelques-uns de 
vous. Vous comptez que c^s objets fe 
rendront bon marché , c'eft -à- dire > 
moins qu'ils n'ont coûté -y itiaîs s'ils ne 
vous Tqnt pas réellement néceAaires , ils 
feront toujours beaucoup trop chers pour 
vous. RelTouvenez-vous encore de ce que 
dit le bonhomme Richard : « Si ta achè- 
MI tes ce qui eft fuperâu pour loî , tu ne 
». tarderas pis i'vetidre ce qui t'ell le plua 
» néceflàite ». Fais toujours réflexion 
wau de profiter d'un boa i^areli^ l^ 
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bonhomme penfe peut-être i]ue iôuvênf 
nn bon marché n'ed qa^iltufoirt , Ce 
qu'en vous gcnatit dans vos a&ircs ^ U 
vous caufe plus de tort qu'il ne vous fait 
de ptohi. Car je me fouviens qu'il die ail- 
leurs : « j'ai vu quantité de gens ruinât 
» pour avoir fait de bons marchés. C'eft 
N une folie , dit encore le bonhomme 
M Richatd , d'employet fon argent 1 achc- 
n ter un repentir ». C'eft cependant ce 
qu'on fait rous les jours dans les ventes , 
faute d'avoir lu l'AImanach. » L'homme 
» fage , dit encore le bonhomme Ri- 
H chard > s'inftiuit par les malheurs d'atir 
M trui y>. Les fous deviennent raremenc 
plus iàges pat leur propre malheur îfi- 
lix quem faciunt aliéna pericula cautdm!. 
Je fais tel qui , pour orner fes épaules , a 
fait jeûner fon ventre. Se a prefque ré- 
dmt fa famille i fe {Kiflèr de pain. «Les 
n étoffes de foie, les fatins, les écar- 
» lates Se les velonts , comoie dit le bon- 
M homme Richard , refioidiffenc la cui- 
n Une ». Loin d'ëtte des befoins de U 
Ciij 
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vîeï on fem à peine les cegatjec comme 
des. commcMiiiés^ L'oq n'eft tenié de les 
avoir , qu'à ctufe de l'éclac àt leut appa- 
rence. C'eft aitifî que les befoins artificiels 
, du gence humain font devenus plus nom- 
breux qoe les befoins Dacurels. *t Pour une 
» peribune réelfemenr pauvre > dit le- 
M bonbomme Richard > il y a cent indi- 
3» gens •'. Par ces extravagances & autres 
Semblables , les gens bien nés font réduits 
à la pauvreté , Se (ont foicés'd'avoir re^ 
cours à ceux qu'ils mépnfoient aupara- 
vant , m^is qui ont fii Ce maintenir par 
rindilftne 6c U tempécance. C'eft ce qui 
prouve « qu'un manant fur ies pied^^ 
» comme le dit fort bien le bonhomme 
>* Richard > eft plus grand qu'un Gentil- 
» homme à genoux ». Peut-être ceux qui 
fe plaignent le plus avotent-ils hérité d'une 
Ibitnne honnête j mais , fans ronnoître les 
moyens par lefquels elle avoîi été acquife , 
ils fe font dit : « U eft jour > & il ne kr* 
H janais tuiit ». Une 6 petite dépenfe Iîie 
«oe fortune coaune U œtenne » ne méiita 
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piA qu'on y faiTe attention. Mais ilani f« 
fond , les eniùns & les fous , comme le 
die ti^-bien fe bonhomme Richard, - 
M imaginent que vingt franc» 8c vingt ans 
M ne peuvent jattiais finir ». Mais , i Ibrco 
de tonjours prendre i h kaùte , fans y 
rien mettre , on Tient bientôt .i trouver 
le fonds i & alors , comme dit lé bon- 
homme Richard , » quand le puits eft 
», ftc , on connoît h valeur de l'eau ». 
Mais c'eft ce qu'ils aaroiertt fu d'abûrd , 
s'ib avoîent voulu le confulter. Ëies-voùs 
cuiieun , mss anus , de connolirâ cti qdît 
▼aat l'argent î Aller , & érta^ez den Êttf. 
prunter à quelqu'un^ celui qui veut faire 
nn emprunt doit s'attendre à une moru- 
fication. ÏI en arrive amant à ceux qui prê- 
tent à certaines gens , quand ils vont ie-> 
demander leur dû. Mais ce n'eft pas U 
notre queftion. Le bonhomme Richard, 
i propos de ce que je dîfois d'abord y 
nous ptéviettl pritdsmmeni qufe l'orgueil 
de la parure eft uii travers Hinelïe. Âvane 
de OTofulter-voue fàntai£e , confultezvo-' 
Cw 
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tre bourfe. L'orgueil e& un mendUnt guî 
ciie aulTi haut que le befoin } mais qui dt 
infiniment plus infatîable. SI vous avez 
acheté une jolie chofe, ÎLvous en faudra. 
dix auties encore , afin que l'aHôttimeac 
foil complet -y car , comme dit le bon- 
homme Richaid , <c il eft plus aifé de ce- 
91 primer la première fantailîe > que de 
*> fatisfaire toutes celles qui viennent en*. 
» fuite n. Il eft auÛÎ fou au pauvre de^ 
vouloir erre le finge du riche , qu'il 1 etodt. 
à la grenouille de. s'enfler, pour devenic 
l'égal du ba:uf. Les gros vailTeaux peu- 
vent cifquer davantage \ mais il ne faut 
pas que les petits bateaux s'éloignent ja- 
mais du rivage. Les folies de cette efpècft 
font bientôt punies j car ,vomme dit le 
bonhomme Richard , « la gloire qui dîne 
M de l'orgueil , fait fon fouper du mé< 
» pris ». £[ le bonhomme dit encore ail- 
leurs : tï la gloire déjeûne avec l'abon- 
» dance , dîne avec la pauvreté y Si foupe 
» avec la honte ». Que revient-il an refte 
fie cette vanité de pan^ire pour laquelle 
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bn fe donné tant de peines » 8c Von ^ex* 
pofe^ de lî grands chagrins ? Cela ne peac 
oi noiu confeivei la fânt^ , ni nous gaéric 
de nos maladies; Au conttaite , fans aag- 
memei le' mérite - perlbnnel, cela fait 
naStre l'envie , & pi&ipite la ruine des 
foftunes. Qu'eft-ce qu'un papillon ? Ce 
n'eft tout au plos qu'une chenille Habillée « 
& voilà ce qu'eftle penc-maître. Comme 
^t encore le bonhomme Richard : « qu'elle 
» folie n'éft-ce ps que de s'endetter pour 
» de telles fupetâuités » ! Dans cette venie- 
ci, mes amis, on nous offre Gx mois de 
ciédit , & peut-être eft-<e l'avantage de 
cette condition qui a çngagé quelqu'un 
d'entre nous à s'y ttonver , parce que 
n'ayant point d'argent comptant â dé- 
penfer , nous tiouvertHis ici la facilité de 
f^faire notre ^ntailîe fans rien debout- 
fer. Mais penfez-vous bien i ce que vous 
^tes, lorC]ue vous vous endettez ? Vous 
donnez des droits i un autie homme fut 
votre liberté. Si vous ne payez pas aJl 
terme âxé , vous feiez honteux de yo^ 
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vcûe dïahciçtf vous ferez àasa Tapf»^ 
lienlîon en lui pailmi: vous vous abailTe*- 
zez àdes excises pitoyaUeniencnxxivces;. 
peiL-^peii TOUS perdrez voue fbancliiile. Se 
?iK9us, vûndresenfin à vou» déshonoEer pat 
les mciiceeks les plus, évidentes Si les plus, 
n^pcilàbles. Car, commedit lebonhomme- 
Richard y « ta première iaute eft de s'ettr 
» deitei y U. féconde eft de mentis ». Lç 
£iiâuc d« deaes. * tiH^oa» le m«iMfbug& 
«n croupe. Va- An^ots- né libre ne do- 
KTOtc famaîs reugic ni ^céfteadst dt: 
^tleE à quelque homme vivant que et: 
fait y ni de le regarder en &cfc La pai>^ 
Vfe.ce n'isiï que rrop^capibJè d^anéanGn'le.' 
«ourage Se toons t«» vertus de fliommfc. 
3fc n «fl difficile , die le Bonhomme Ri-^ 
», chard , qu'uh &c vuide puilTe fe tenir 
M' d& bout M. Que peniênez-vous d'un: 
"Sènce ou d'Un Goa«etnemû»t qiii' ycoa- 
'd^&ndn»t^ par doEdii^, de vous halnller 
comme l'es perfônnes de diftinâion ^ fau^ 
•peioe de prifon ou dfi- fëtvinuk ?- Ne di*- 
^bKtVjoos pa» que vaut ficesL néi iibres^ 
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t^K VOUS avez le droit de vbus habillée' 
comme' bon vous fetnble y- qu'un lel Ëdic 
feroit un îttencat formel contce vos prî- 
TÎIéges,^ èc qjj'un tel Gouvernetnent fe- 
roit tyrannîi^iie i Et cepeiidani: vous vous- 
ibumettez vous - mimes à cette lyiannie ,■■ 
quand vous vous endettez par la iàntaiiîe 
de paroître. Vo'tre créancier a le droit , fi 
bon lui femblâ , de Vous priver de votre lî> 
berté , en vous confinant pour tcfure votre- 
vie dans une prifon , ou en vous vendant 
comme efclave ,. fi vous n'ète's pas en état 
de le payer. Quand vous avez fait le mar- 
ché qui vous plaît ,- il peut arriver que: 
vous ne fbngiez guorês au paiement ^mais' 
lés- créanciers , comme dit- le bonfiomm»: 
RicBard , «- ont meilleure mémoire que-' 
»■ les débiteurs.- Lescréanciers, dit-ilen^ 
» aire, font la fede du monde là pluf 
» fuperftiiieufe. Il n'y:- a pas d'obfecvaf- 
» teurs plus éxaâs qu'eux- de toutes*^ I^' 
» époquesdu calendrier». Le temps roulè-' 
autour de vous fans que vousy Éilîîez-ati- 
tention ,, Se l'on vient- fôiriner ladetnindé^ 
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favanc que vous ayez formé le moindre 
préparatif pour y fatisfïire. Si vous (tfom 
gez, au coitcraire, à votre dette, le teune^' 
qui patoilToit d'abord fî long , vous fein<> 
blera extrêmement court totfqu'îl s'ap- 
prochera. Il femble que le temps aie des 
aîles aux talons , comme il en a aux épia- 
Us. « Le carême eft bien court, dit le bon- 
1) homme Richard, pour ceux qui doî- 
(t vent payer à Pâques». L'emprunteur 
& le débirear font deiut efckves , l'un 
du prêteur , l'autre du créancier j ayez 
horreur de cette chaîne. Confecvez voire 
liberté 8c votre indépendance j foyez in- 
duftrieux & libres : foyez modefles & 
libres j mais peut- être penfèz-vous en ce 
moment être dans un état d'opulence qui 
vous permet de faiîsfaire quelque ^ncaifie 
Jans rifquer de vous faire tort. Mais épar- 
gnez pour te temps de la vîeillefTe & da 
befoin , pendant que vous le pouvez j «c te 
» Soleil du nutin ne dare pas tout le four ^ 
» comme d^ le Bonhomme Richard », 
X« gaia eft înceruio Si pafTager , mais Ia| 
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il^ienfe fera toujours continaelle Se ttr^ 
caine. u If ell plus aifé de bâtir àeax che- 
M minées , tjue d'ftn tenir une chaude ; 
u comme dit le bonhomme Rtcbard^ 
» ainiî , allez plutôt vous coucher iàns 
n fouper, que de vous levet avec des 
» dettes M. Gagnez ce qu'il vous eft pof* 
£ble , & fâchez ménager ce que vous aves 
gagné. C'eft le véritable fecret de changer 
votre plomb en or. Il eft bien sûr que 
quand vous pofTéderez cette piètre phîlo^ 
fophale , vous ne vous plaindrez pas de 
la rigueur des temps > & de la difficulté i 
payer les impôts. Cette doârine , mes 
amis , eft celle de la laifon Se de la pru- 
dence. N'allez pas cependant vous confier 
uniquement à votre înduftiie , à votre vir 
^nce & si votre économie. Ce font d'ex- 
cellentes chofes i la vérité , mais elles vous, 
feront lout-i-fait inutiles , G vous n'avez ^ 
avant rouE , les bénédiâiotis du Ciel. De-> 
mandez donc humblement ces bénédic-i 
tions -j ne fo^z point infenlÂbles aux be-; 
Çoias de ceux Â qui ellet (om lefurées ^ 
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mais dbntiez-Ieur des con£>!ations'âf des 
&COUES. Souvenez- vous que Job fùc paii^ 
fte. Se qu'enfuite il-redetrinrheureus.- 

Je n'en dirai pas' davahcagfi. L'ëtpj- 
lience tient me école oà les leçons coû- 
tent cherj mais c'eftia feuîeoù les infen- 
£b putdent Vînfliuire^ encore n'appren- 
neiit-Us pas grand chofe : car, comine te 
dit le bonhomme Richard , « oh peut 
»r donner uiï boii avi$r ^^'^ ^°^ pas la. 
» bcMine conduite ». Reflôuvéhez-vous 
donc que- celui qui ne dit pas recevoir un 
bon confeil ,. ne peut pas non plus être 
fecouru- d'une manière utile j car, consme' 
die lé bonhomme Richard , «t (î vous ne 
» voulez pas écouter la Taifon , elle tie 
» manquera pas de fe iàire fentir ». 

Le vieil Abraham' finit ainlî fa haran-^' 
gue. Le peuple écoutoii fon difcours ; on 
approuva Tes maximes ; mais on ne man- 
qua pas défaire fut-Ie-champ Je contraire 
précifcmenr »,' comme il arrive aux fer- 
mons ordinaires rcar là vente a]»ant com- 
t&ncé p. chacun acheta^ dfi le manière U 
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|iTiK ^^travag&nte ^ nono^lbnt toutes K» 
temontranires du Sermoneiic & les ccai tires- 
(|ii*avbït raSèmblée de ne pouvob pas. 
fAjec ïei nves. L«» â«^iw«t«s mentions, 
qu'il avoit faîtes es moi aucoient été «n* 
BU)reufes pour leuc autre : mats n» vfl~ 
aité en fax merveilleufeinencSactée „(pioi- 
^ue je fuflè bieu sue qae d« toute iii pM- 
fofophi* ^*o» Bi'àctcibueni y. H o^f avoîc 
pas 1» disiètna paiûe qui m'appaciiai ,. &. 
^oe jen'euflËrecueinî eEkgUnant>d'apr£t 
te bonfensde tou&le5lîècks& ^ toutâ» 
ht Naiionc Quoi qu'il en foit ». je téiblu». 
de meËornger, d'apnèsla répétition, que: 
fen entendis iàire^ âcquotqnfrjerae (aSk 
acrécé-daas la réfijiattoïkd'acbetcrde quù: 
me £ù(a un lubit oeuf,, je jœ déterminai' 
•afoite à Bava durer le vieux.. Leâienr , &■• 
vous pouvez. &ire de même , vous ^ gar 
{oeiez antam quemoL 

&ICITA.Rd'SaI71IDER9.- 
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ESIIBURS, 

1t 7 a trente loi qae je fi éqaepcc le par- 
teire de nos Tpcébcles , & mes amis me 
font témfflni que c'eft mot qui oui nier 
iràva à. l'Opéra. Je' n'ai jamais été en 
Italie; je ne fab d'Italien que ce mot li , 
& l'on m'a irès-ii^neuremeni afaié que je 
le prononçois afTez plaïfamment , ainfî 
que la plupart des Amateurs qui le répè^ 
tent apr^s moi. Mais qu'importe ! je n'en 
ai pas moins opéré une révolution eflën- 
tietle dam nos Speâacles ^ & rendu un 
véritable fetvice à. nos Poètes & â nos Co- 
médiens , pour qui , tu la 6»i<Ie rempé^ 
rature de nos fallês , i de certaines Piè- 
ces y des battemens de mains n'étoienc 
qu'un ligne d'apprc^iaiion très-équivoque. 
Avec de li poiÛaiu dcoiu à la xcconnoif; 
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lance du public , je n'ai qu'une feule cKofo 
i lui demander , Se la voici. 

Il n'eft pas que vous n'ayez entendu 
parler , Meilleurs , de ce fameux Irunk' 
Maker , que le ipeâaceur Anglois a im- 
mortalifé, & qui, pendant je ne fais com- 
bien d'années , donna le (ignat de tous les 
bravo à im.des chcâcres de Londres ; il 
poiibic un gros bâton de chêne qat ne 
manquoic jamais d'indiquer ce qui méii-^ 
toit d'être applaudi , bien plus sûrement, 
dit-on , que le rouleau de quelques-uns 
de nos Maîtres de Chapelle ne marque la. 
mefure. £n rapprochant ce que dit de ce 
fingulier pcrfonnage, le fpeâateur An- 
glois (i) , de ce que je viens de lite dans 

(i) Cet honunc eiiftoÏE r^ellemeni à Londres 
Ttrs le commencement du fiècle ; il fe plaçoit toa- 
jours à la galerie d'en haut , qui ell à-pea-près 
DOtie paradis j & là , armé d'un ënorme bâtca 
qu'il tenoit avec fes detix mains , il n'applaa- 
«lifloit jamais qu'en fr^^iant de toutes Tes forces 
contre le plancher ou l'appui de la galerie ; de là 
bi Tîoc le nom de TruaÂ-Maker oa fftthutitr. 
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nne Je tos dermères feuilles ffff h. nictC- 
£té de régler les applaudiflemens Se les 
accktnacions ati théâtre , ÎI m'eft venu 
one idée y ce feroit d'ccabltE chez nous uh 
Trunk'Maker^ &, e& confdence , l'on 
peut s'en rapporter à.mcà poar ce r&Ie. 
Le taa avec lequel )e fuis né , les con- 
Doitlances profondes dans tout ce qui re- 
garde l'art Dramatique qae fai acquifes 

-au foyer , & fur-tout mon impartialité 
parfaite à l'éga.td des AÛeucs dont je coit- 
nois d peine une cinquantaine j Kiut cela 

■me met très en état de le remplir avec 
fuccèï. J'aurai , comme le Bahutîer Att- 
glois , un bâton avec lequel je frapperai » 

parce que le bniic qa'îT failôit parut rdTembler h 
celui que font ces ouvriers en frappant fur leun^ 
malles. Le peuple Je Londres, familiarifô avec 
cette lînguUère manière d'applaudir y 8c convainc v 
d'ailleurs , par une longue eipérienee , du goût 
s&r & de riropanîalitë du Trunk-Maker , aiten- 
doit toujours de M le fîgnaf des ^plaudijTemcDS , 
Zl pludeurs mois fe palToienc à ce Th^cre Cuis 
qu'ICA eniendtt on lèul battemeiK de mains. - 
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en obfervant avec goûc les pîano Se les 
fone , ùxt une grande caiflè de fapiii pla- 
cée fous mes pieds. Ce bruii , je penfe , 
fera alfément entendu dans toutes les par- 
ties de la falle j mais pour ceux i qui il 
pourroicpronreanpeamonotooe, j'ofFre 
de me fetric du feipent , àota je peux 
me vanter de jouer avec quelque grâce , 
ou tùeu des timbales , inftrumeni donc 
les ùua , nanizeUemetit an^îs des oreilles 
françaises , rempliront forr agréablement 
Jes intervalles du chant & de la déclama^ 
tioo. 

j'ai l'honneur (Tctre , Sec* 
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PREMIÈRE LETTRE 

AU TRUNCK-MAKER; 



V. 



' 6 TT s ne ferez pas fbrtune en Prancc ; 
Monfièur le Tcanck - Maker ; toutes lés 
inventions Angloifes n'y ccuffilTent pas. 
Nous voulons \Àsn zvcît des Jockeys, 
des Wiskis , des Redïn-couns , des Clubs, 
de la Mctaphyfiqae , & des Drames noirs 
À l'Angloife j mais nous ne prendrons pas 
de même un Maître de cérémonies ^ 
l'Angloife pour nos fpeâacles. 

Les Ânglois . fort indociles en matière 
grave , font fort méthodiques dans leurs 
amufemens ; nous ,^ au contraire , nous 
fommes le. plus indépendant que nous 
pouvons dans nos piailles.^ 

Les Anglois fe lailTent plus aifémenc 
gouverner qu'on necroitj pourvu' que ce 
ne foit ni par leur Souverain » ni par fes 
Minières. J'ai vu k Londres au &meuz 
Ctub de Robiohood » l'alTemblée la plus 



tuinulmettre, échauffô par la plas brayante 
difpuce a rentrer dans le calme le plas 
par&il au coap de marteau d'un Epicier 
qui . en étoit le Ckairman ou Pr^demi 
Dans les plus importantes délibérations 
ie nos Clubs de Paris > jamais on n'a pu 
pnrenir \ n'entendre parler que deiu 
membres feulement â la fois. 
< Comme la licence & le caprice font les 
marques les plus frappantes de la liberté , 
c'eft ûir-tont AU' théâtre qae nous aimons 
it exercer la liberté de nos opinions } «Se 
comme le goût eft une règle , nous nous 
en affranchiiTons fouvent , afin de iâire 
voir que lorfque nous nous y conformons , 
c'en finalement parce que c'eft notre bon 
plaifîr. 

Allez au théâcre François , vous verrez 
Kppi^udir avec tranfport â un mouvement 
paÛîoBné , il des tons vrais it toucHani 
d'un Ââeur traque > & un inllanc après 
les mimes mains claquer avec encore plus 
4e violence le mime Aâeut beurlant les 
fias bçasjt Vpcs ^% fUcine , ou donnant 4 
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un Héros leçon lunentablâ &plepteat.,' 
Ae tous les loiis celui qui certainement eft 
le moins héroïque. Vous y verrez les Tpec- 
tsteurs ^laudic égailement le jeu favant 
Se profond d'uD grand comique qqi ièm- 
ble fe ccEinsfoinier dans tous les rôles qu'il, 
|oae , & les caricatures d'un Adeur jo-^ 
vial qui fubftituera fon efprîc à celai de 
Molièi% t A: voudra hae plus pkùjam ^e 
liii. 

A proftos de Molière , pailecai-^e des 
pièces nouvelles Se de leurs iniexplicable$ 
fuccès ? non , la matière eft trop fcabreu^ : 
le monde ëft ii malia & les Auteurs û dé- 
licats 1 qu'on iroaveroit du poifw . à^fi^ 
les remarques les plus innocentes ; 

II faut Te rendre k ce palais nK^<]ue , 
Oiî les beaux vers , la danfe , la inolîqiie ,' 
L'art de tromper les yeux par les audtuTS, 
. L'art phis heureux ifc Ciéduke les cçcun^ 
. De cent plaifiis fotit oo ptaîlîi niûque. 

Nous y verrâns régner le m^ie efprtr; 
Aujourdliui le public fe porte en fade 
â une ceptéfeniation qui réunie -U magnî^ 
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licence de l'Opéra à l'intérêt de la Tw- 
gédie 1 & la plus agréable poéfie , i une 
mufîque noble , favante & paihéiique. 
Demain vous verrez U m£me affluence i.- 
m fpeélacte t»fàrre , où une aâion tri- 
viale , fans imétèi , fans vérité . fans ef« 
prie , expofée dans les vers les ptos plats 
^a'oR aie lus fui les écrans, n'eft foi>* 
Knae que par uit fracas, éiourdiflànt. de 
tableauz > de ddnfes 9c de timbales. 

Dans le mÊme Opéra, tqus venez ie 
parterre fai^r avec une exquife fenûbilîté 
l'expreÛîon heureufe d'un trait de mu- 
squé qut'femble n'être que la déclama- 
tion vraie d'un fentiment intéreHànt , em- 
bellie par un cbajcme magique. Un ins- 
tant après, ii {vodigiierales^râvi?/ i uit 
ramage inlîgoifi^ni qu'on appelle de la 
mélodie , 1 un luxe puéril de petites no- . ' 
tes y appliqué iiidiftinâcinent an chant 
d'un Htjros Si à celj)i d'un Berger, SeX 
ces enjplivemcnf p»ijtâ(es que dm cob- 
soiAeiirB |le Paris exaltent bonnement 
eomîoe le bon gofU du chaut Italien , Se. 
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Hont let genc âe goût k moqaent ea 
. Italie. 

Vous imaginez bien que nocre public 
ne fera pas plue confcquent au théâtre 
Italien , où il paioît tranfporié eu chant 
pui & fini de Mademoifèlte Renand , & 
s'euafîe de même aux miaulemens de 
M. . • • ■ & aux 

On- pouiroit efpérer qu'un choix d'au-r 
diteors plus graves, appelles pai le genre 
jnîmedaSpeâacIe au Conccic Spirituel > 
y porteioient moins de légècecé & d'in* 
confêquence. Pute ■ îllufion ! j'ai vu ap- 
plaudir le mfcme joûtr , avec la même 
ivieOe , le Atblinw premîet couplet du Sta- 
bat , & la fcandalenfe parodie d'un 2k 
hoaSt , adoitie tant bien que mal aux 
fitolei de David, 

Vous voyez bien , M. le Trunck-Mar 
ker , que notre public applaudit le bcay* 
parce qu'il le fent , Se l'àbfurde , parce 
que cela lui plaît } & vous prétendez fixet 
^ incontbuice , dirigaftugoût, régler 
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(es Aiffrages ? Un plus habile qu« vons j. 
feioic embarrade. On bat la mefuieà un 
ùr régulier, mais non à un c^rice de 
clavecin on de violon. 

J*ai encore quelque chofe i dire fut 
tout cela à M. le Trunct-Maker j mais ce 
fera pour demain. Cette lettre -ci n'en; 
iiji que trop longue. 

J'ai l'honneur d'être. Sic 

M. D. F. A. E. P. D. p. A: 
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DEUXIÈEME LETTRE 
AU TRUNCK-MAKER. 



Mo 



1.0HSIEUR le TruHck-Maker f avez-vous 
jamais la le Ltvie du àoStt Feirariûs ,. de 
veterum acclamatiorùbtu ? Vous y aurez vu 
que les Anciens , qui ont tout inventé , 
avoieni i leurs fpedacles des applaudif- 
fettts à gages, comme ilt avbi£Ènt des pleu- 
teufes gagées à leurs enterremetis^Â Rame, 
où tout preuoit , comme on fait , un ca- 
raâère de grandeur, c'étoit un fort bon 
état que celui de ces applaudilTeurs. Ils dî- 
noient cher Mécine .avec Horace & Vir- 
gile ; ils foupoient enfuke dans les petits 
appartemens de. Nérom II eft vrai que 
dans ces beaux temps 'U, les Empereurs 
faifoient quelquefois des Pièces de thé»- 
ite ; & , ce qui eft plus extraordinaire en- 
core , ils y joooient eux-mêmes des tôles ; 
mais ce qui furprendra moins , ils ne vou- 
loient être CfQés , ni commp Auteurs , ni 
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comme Ai^ears j car vous favez qu*on lîf- 
Soit auflj 3u théâtre de Rome , & un peu 
plus libretnenc qu'au théâtre François. 

Comme tout eft dégénéré ! les Poètes 
«u/ourd'faai- ne gouvetneni gucres le 
monde , & leurs applaudilTeurs en litie 
dînent i l'auberge , & foupent taremenc i 
Verfailles. 

J'ai connu dans ma. jeimeiTe le cori- ■ 
phée de ces biavçs du paitetrcj qui s'é- 
toit fait un , petit empire i celui de la Co- 
jnédie Françoife. Son nom y encore fa- ' 
tneux dans les foyers de ce théâire , ii'efl: 
guères plus prononcé ailleurs. Tout genre 
de talent doit avoir cependant fa pottictn 
de gloire j celle de mon héros s'eft flétrie 
avec le remps. Meneurs du Journal , voOt 
aimez les éloges funèbres j faites une pe- 
tite place i l'humble monument que l'e - 
voueiici i h ménsoite iju paHv<4Çhevà-' 
lierD.L.M. : ■ ^ 

Il s'4tpt.t d'abord mis ,â la folde des 
amis d'un Poèce immortel > qui ne dé- 
diignoil pas les pettu moyens pour s'aC 
Dij 
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furer de grands faccès, Prefle de jouir de 
la gloire , qui ne pouvoit cependant lui 
échapper , il voulut latoriquérir ; & II fe~" 
vit obligé de diCputer à la pointe de l'épée 
les couronnes dont le bon efprit Se le bon 
goûc auroit dû s'empreflèrde veuir cein- 
dre fon front. . 

Les âmes candides, qui croyeni à 1% 
puiflànce' de la raifon &rdé la vérité , 
voyent avec peinte le génie combattre avec 
les armes de ta médiocrité : mais il faut 
bien tepouffer la cabale par la cabale j & il 
eft bien moins extraordinaire de voir un 
Poète faire foutenit ta première repréfen- 
tation d'utie'Tragédte , par iin détache* ' 
ment de gens de goût affidés , que de 
voit le Chevalier dé Gr... appuyer une 
partie de quinze par an piquet de Dra< 
gons. Le Chevalier de Li M> comraan- 
doit le càftip toUnr de Voltaire , &'il-fe 
signala dans cette petite guerre ; niais fes 
idées s'aggrandiferit par l'exercfce dé fon 
talent : l'ambition germa dans fon aitiei II 
ne fe ttouva pas Tait pour.bomer Ton ar^ 
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il fervic la gloite cl'iin autre ; il conçut le 
projet de fé cooipofer une pecire donit- 
nation d'aa genre tout nouveau. 

Il feniit que pour fervir les antres avec 
utilicé peut foi > il falluic fe mettre eo état 
de nuire ; femblable à ces aventuiieis 
guerroyons , donc l'Italie fourmilloit aux 
quatorzième & quinzième (îècles , Se qui 
oSroient les fervices de leurs bandes mer- 
cenaires à qui vouloit ies paysr. , fnon 
Chevalier offroit a(ix Auteuts (Uamui- 
ques fon amour ou, fa haine ;■ eu. leBi'dé- 
-clacant que fa petite troupe ne pouvoii pas 
refter oiAve , & qui'il falloir opter j de l'a- 
voic pour foi , OU' contre foi. ., , 

Ge manège lui -réuilît ; il devine l'Ajé- 
tin des Auteuis. Malt^eureufemeju poi» 
ki ^ 0,65 MelGeurs ne prodiguent pas les 
chaînes d'-or : quelques dîners > quelques 
louis eqipruntés , fans terme de ccmbour- 
fement,.iine petite fpçcul^tioa de.finai^^ 
ftir. les billets du parcerrp fjo^^^ U ai^oi^Ja 
difpQÛttqn , le fgniijBieut de f» propre iipr 
Diij 
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poftance » voîU tout fou falaîre.Par certe 
fpéciilatton de 6nance , vous entendez ^ 
M. le Troiick-Maker , qu'aune partie des 
billecï d'Auteurs fervoit à appaifer foit 
Traiteut &- fa Blanchiflèufe y l'autre i 
foudoyer fa troupe. 

■Vouï voudrez peui-fttre favMr quelle» 
étoienc les manœuvres qu'il metroit en 
ufage pouc déterminer ou du moins mo- 
difier à'fon gré les imptelSons que reçoit 
au théâtre cette hydre à cinq cents têtes 
■qu'on appelle parterre » & qui fenible cou- 
jours entraînée dans fes mouvemens d'ap- 
probation ou d'improbation , par une im- 
pullîoR Cl rapide Se Itpea réâécbie. Oeft 
un art profond' , dont les contbinaifons, 
font trop fubtiles & trop an-^efllis de ma 
portée pour que je pùiffe les décrire.. J'ef- 
fayerai cependant de vous en donner une 
-idée' ; Se ']ié vous dirai en même temps 
quelques mots de la peribnne. de mon Hé- 
ros.- Mais câmhie je cràihs' d'abufer de Is 
ctunplaifahce de Mefficon les Autsut:& d» 
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Journaî , & de la patience de fes Leâeuti ; 
irouvex bon que je remette encore X de- 
main U fin de mon r^cit. On ne fauroit 
£tre trop coon quand ou loue. 

raii'honnear i'ùxe. Sec. M< D. F. 
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TROISIÈME LETTRE 
AU TRUNCK-MAKER. . 

JLs Chevalier de L. M. h'étoîf ni un 
Jiomme d'efprit , ni un homme fans ef- 
prit. Il s'étoic fair un jargon hardi Se (în* 
gulier , qui avoit une ibtte d'écîar. Avec 
une phylionomie commune , il avoii dan» 
le maintien & dans les manières je ne fais 
quoi qui ncTétôic pas. Ce qui frappoit 
parcicuHèremenc dans fon air & dans Ton 
ion a c'étoit l'audace. Toute fa littérature 
fe bornoit i la coniioifTance du Théâtre 5e 
des Romans, Il avoit Êiit lui - même le 
Roman £ Angola qui avoit eu quelque 
iuccès j quoique ce ne fût qu'une feivile 
copie de Tançai Se du Sopha , compofi- 
lions ingénieufes Si bizarres, mifes un 
moment A la mode par Crébîllon le Pro- 
fateur , prefque oubliées aujourd'hui , où 
les T^es de la féerie font encore moins 
fantaftiques que les mœurs qu'on f peine 
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& le Jargon qu'air y donue pour le lài^ 
gage du grand monde. L. M. tiioic de ce 
Roman toute.fâ confîdéfation ; il «n avoic 
fuit l'époque de laquelle il datoic cous le» 
cvénemens de ce fiècle : c'étoît lôn Hégyr», 
Il piéiendoit d'allle\t« , qiie la vérité des 
peintures qu'offroit fon ouvrage lui avoit 
fait des EracafTeties i la Cour , Se que la 
DuchefTe de *** ne lui avoir /amaïs par- 
donné. 

Les Gens de Letcres , moitis répandue 
dans ce qu'on appelle le monde , frc* 
quentoient encore certain^ cafés j levoi* 
linage de la Comédie Fran^oife , & l'aHÎ- 
duicc de quelquesAuteurs connus , avoietu 
conCervé fur-tout ^a café de Prpcppe foa 
ancienne lépucatioii. C 'étoic uiw falle d'eC- 
ctime itfétaite, où fe téuniflbient ptefque ■ 
tous les jeunes-gens qui avoienc qqelqiies 
piéceniions aii bel çfptit. Us venoïenc écou- 
ter pour apprendre à parler , & ramjtTeicnt 
des connoilTancËS pour venir les montrer. 
Leur efpcit , aiguïfé par ,k chaleur 3c la 
liberté de ces difcufltons continuelles Se 
Dv 
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imMîques , acquéroic dans cette écofe j tnt 
genre de vigueuv & de fubtitiié^ que ne 
peuvent donner ni Isrretraiteiir la fociétc^ 
Hs eh- temportoient le govit des lettrés 
avec celâtde la dirpiife , de bons principe» 
ftvec-ds tnawaifes habitudes. Ceft-ld que 
plulîeart- gens de Letites difiingu^s onc 
£iît leur» première» armes. 

. he Cbevaliec de L. M, ^ttr an âes 
ProfelTeuis de cette école. Dès qu^r pa- 
xoilToit , tut cePcJe de Néophyte» fe for- 
moit autour de luî^^^^'c avectUgnirc^ 
il accuelUoic l'un d'un coup d'œil, ^ifbît 
xougir d'une vanitc modèlEe celui i qui it 
adrellbit ta parote y les endeârinoic tous. 
Il jugeoit d'un rrait l'oarrage iioiweau » 
arHionçoit le fuccès oà la c bute de k pièce 
de Th^tre qu'on préparoit», tacomolt 
l'anecdote du joui oit de k nuit ; en fai- 
foit quand il n'en favoit pas , ou qu'il en 
avcwt- befoin pour fes vues j tranchant 
fur tout , il parfoîe avec la même &ini- 
Karité d*uri bon Livré qu'il n'étoit pas en 
^t.u dé lire ^ Se d'an homme en pUcv 
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qu'il n'avoir jamais apprt>clië. Un ton ', 
moitié d'homme <îu inonde y moitié 
^l'homme de Lettres ,' donnoit un cer- 
tain poids i fes paroles ; & je ne &is quel 
Ordre oranger , dont il cachoit avec foîn 
la crois, &'étaIoit avec le même loin le 
cordon , complettoit le charme. On fcnc 
combien tout cela peut en impofer i une 
troupe de jeunes-gens fortant du coUég6 
eu arrivant de Province. 

Le jour d'une première repréfentatioii 
éioic un jour de bataille 'y le café étoit le 
quartier général y on s'y réuniïlbit pour 
conceiteir le plan de manœuvres. La 
troupe du Chevalier de L. M. étoit com- 
pofée de volontaires & 'de foudoyés j il 
commandoit ceuxrci. Se diri^eoît ceux- 
là ^ mais les premiers éroient ceus fur qui 

il compioît le plus. C'eft alors , qu^ll dé^ 
veloppoit les principes d'utie poétique vet- 

fetile qu'il avoit faite pour foii ufage.' 
Par exemple , -S il ptotégeoit une de ceî 

Tragédies nouvelles , compofêes de caraco 

tètes communs , de vieilles lîcuations le- 
Dvj 
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toatnoes , dliéiniUches pris pxr-cour, 
mais conçues avec (ytelqu'adreHè y Mef- 
fients, difoit-i], du naturel, de l'élé- 
gance ; point de ces tours de gttbelec 
dont on éUouit les fors ; poîac de ces 
cDnTiJfioas de fentînienc <ja'on prend 
pour de l'expEeÛlon t c'eft le genre de Ra^ 
tme, la Tragédie des Anciens, Ëtoit- ce 
' one de ces Tragédies décUœaEoîres , oà 
l'on croit odrir de gtands ca^aâères en 
•donnant aux vices & aux vertus cette exa- 
gératîoo puérile que les écoliers ad'mî- 
lent^c'étoit du Corneille tout pas; éioic- 
cft une Ti^cdie à machmes ^ i. ceups de 
Théâtre j. Â -gràtids mouvemenS'^ e'éroii 
de l'itivention » de la magnificence > une 
JiardielTe aurdelTas des règles , des rouies 
nouv^les ouvertes au génie. Oh conçoit 
aifémenc commenc ces phcafes de bien» 
Teillqnce- fe retontnoient au. gré de la 
iiaine ,; commenE le genre naturel deve- 
ncHt niais, le fubfime bouifouSlé, Se les 
fiicM i fpeâ»cles , des lauteroes m^i- 
^uec 
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Au moment de la repréfentaiion , U 
laflioic la troupe au café ; fe rendoit de 
bonne heure au parterre avec elle j atii- 
Toic l'attenticm de tout ce qui l'envlton- 
noic, en parlant haut , en citant des vers, 
courant des anecdotes fcandaleufes , té^ 
pandant les piéventions pour ou contre U 
Pièce Se l'Âutear. Il flattoït les uns pat 
des remarques obligeantes , prenoïr pour 
Juges ceux qui paroilToieni plus. difficiles 
i manier , intimîdoit tes foibles par des 
farcafmes. S'il protégeott la Pièce , il 
étoii bien sur quVIe fetoit critiquée pac 
les pédans , mais qu'elle plaitoit aux gens 
de goût comme ceux à qulil avoit l'hon- 
neur de parler. En vouloic-il à l'Auteur, _ 
tout le monde fàvoir que les études de 
Procureurs & de Notaires étoîeni défer- 
res , Se que route la Bafoche ctoit fou- 
doyée pour applaudît. Le Clerc de Pro- 
cureur qui étbit près de lui, rougilToit, 
8c n'avoit garde d'apptaud^ de crainte 
d'être reconnu. 

Pendant la Pièce > ÎI doiinoic haut le 
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figiial d'applaudie ou de murmurer , & 
les échos qu'il avott ri^pandus avec arc aux 
difFéreus coins de la falle , y tépondoîem 
fidèlement. Il averniToi: fes voiCns d'un , 
beau vers qui alloïc partir , ou tenoic atis 
cpigramme prête pour atténuer l'effet d'un 
trait applaudi. 

Comme on itoit un peu contrarié fur 
la liberré de huer ou de fiffler , ce qui 
déplaifoit, il s'étoii fait une manière de 
bâiller éclatante Se prolongée, qui pro- 
duifoic le double effet de faire rire , & de 
communiquer le même mouvement au 
éiaphragrae' de fes vorHiis. 

Un jour la fentinelle l'avertit de ne pas 
£kire de bruit : « comment , mon -ami , 
M lui dit-il, vous qui paroîdez un homme 
» de fens , Se qui avez l'habitude du fpec" 
3t tacle , eft-ce que vous trouvez cela 
» beau » } Je ne dis pas cela , lui tépondie 
}e Soldat un peu adouci ^ mais ayez la 
bonté de bîiiller plus bas. 

Je pourrois citer cent traits de ce genre; 
mais je lei réferve pour une HiAoice ùn- 
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partiale de la vie & àes exploits de M, t« 
Cbevalier de L. M. que je propoferai în- 
celfammént par foofcriprion , imprimée 
en caraâères de Baskervîlle (at napiec 
vélin , avec poitraït 8c âgures « & que je 
lecommandeiai , Mellîears , i votte puif- 
Ikute prote^ion. 

La longueur de cette lettre m'avenic 
^le je dois me hâter d'ajouter que mon 
Héros iie fe crâitentoit pas d'être l'Arctin 
des Auteurs ^ il ^éioii tendu anlïî la ler- 
leui des débutans , qui n'avoieiit pas fa 
capter fa Wenveiîlance , & le Chévaliei: 
déclaré de toutes les ;'eones dtîbucances , 
^ui étoient aflez dociles pour lui deman- 
der des confeils , Se qui avolent des amis 
affez recotinoifïàns pour en fentir le'prix, 
La réputation du Chevalier de L. M. 
alla en croîlTant pendant plulîeurs années ^ 
Se fes faccès s'accrurènravec fà réjiùtacion- 
Quel tevers vint' détruire cet édiBce de 
■gloire & de ptofpcrité'? Ce' qui perdit le 
Hfros de Miltoti , la prcfomption. L© 
ssùia crac que celui qui tEnoic dans ùs 
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Jçna\ifs la dedînée âss Ouvrages deThéacn 
des autres , pounoit l^ïre la dellinée de 
fes propres Ouvrages, U compoia une CtK 
médie : fes amis la tronvèienc admirable ; 
fes Comédiens n'ofèretu la. re&^r. Elle 
ftit joaée , 8c malgré les plus habiles ma- 
ncEQvres de Tes amis > fouisnues par les 
efforts zélés de fes ccéancters , elle tomba 
tout i plat, & avec 1^ Pièce routç la puif- 
fance > la conGdératioa & le crédic de 
l'Auteur. C'eft alors qu'il vit le néant des 
grandeurs humaines ; ùs amis fe défeiv- 
dirent de l'être j fes admirateurs lui ttou- 
vèrent des ridicules ; les débitantes te 
trouvèrent laid , Si leurs proteâeurs info* 
lent. Plus de foupers , plus de billets 
d'Auteurs ; peu-à-peu, tout le monde l'a- 
bandonna , excepté fes créancieis qui lui 
fédèrent plus attachés que jamais. QueU 
ques étourderies & d'autres perlecutîons 
l'obligèrent. de difparoître quelque temps ; 
i fon retour , il fe Etouva à. peine connu. 
Il a lîni par s'enfevelir dans ia plus obf- 
cure retraite , où il vivoic de rien en Phi- 
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lofopbe , & où il eft mort l'annce der- 
nière fans regrettée la vie. Telle fat la 
fin du vrai Trunek-Maktr François , qui 
avoic créé un art gui , quoique plus exercé 
que jamais , ne patch pas s'£tre perfec- 
tionné. 

J'ai l'honneur d'êtte, &c. 
M. D. F. A. B. P. D. p. 1. 
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ANECDOTES 

SUR 

C A T I N A T, 

Sxtraius dt la Vu fi* des iifférttu Éloges 
de ee Général. 



N,c 



<l icoLA^ de Catinat , naqoîc le i "^é- 
vrier i5î7» de Pierre de Carinat, Doyen 
du Parleinent de Paris., & de Catherine 
Poifle. Ses ancêtres âvoient toujours été 
dîllingués par leurs vertus & leur défîn- 
téieSètnent ; ils étoîent originaires du 
Perche, & y avoïenr occupé pendant long- 
temps les princfpales' charges de la Magis- 
trature. Un Catinat fat envoyé par cette 
Province, aux Etats - généraux de Tours , 
pour défendre Tes privilèges , & on l'a 
vue le réunie tout entière pour acheter à 
un autre une charge de Confeiller au Par- 
lement , afin , dit l'Hiftorien , j«'i/ y eût 
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ians et Corps m homme incorruptible if 
iclairé qui pût reprefenter fes hefoins. 

La première éducation de Cacinat (nt 
ceKe d'un homme defliné aa Barreau. Il 
fe fit recevoir Avocat , & en exerça la fonc- 
tion pendant quelque temps. On fait qu'il 
quitta cette prùfeflîon parce qu'il lui at- 
liva de perdre une caufe qu'il croyoit jufte. 

Il fiit d'abord Lieutenant dans le Ré- 
gimenc de Cavalerie de FourilU.' Louis 
XIV* témoin d'une belle aâion qu'il fit 
au fîège de Lille , lui donna une Soas- 
Lieucenance au Régiment des Gardes j ce 
qui étoit alors une grande faveur , pajce 
que ce Corps étoit l'objet de fon affec- 
tion particulière. Catinat fit dans le Ré- 
giment des Gardes les^ campagnes de 
itfyi, 11Î73 » 1^74, 1675.11 s'y diftin- 
giu en plufieurs occasions. U fut blêlTé i 
Maftrecht ^ & à la joutnéc de Senef. Le 
Grand Condë fut apprécier fon mérité , 
& lui écrivit après la bataille : Perfonne 
ne prendra plus de pan jw moi à votre 



. -„Googlc 



hUjfure ;'dy a ^ peu de gens comme vous. ^ 
que l'on perd trop quand on les perd. 

En 1671S , Louis XlV le nomma lui- 
m&me, & fans follicitatioii^ , Major-Gp- 
ncral de l'armée qui devok 4gtr . fur. Ja 
Mozelle , aux ordres .du Maréchal .4^ 
Rochefort. M. de Catinat fut cha^é da 
même emploi pendant plufîeurs cam^^- 
gnes , '& il l'auroit exercé plus long- 
temps ,11 ravQifîon que le Duc de'Ia 
Feuîllade avoic pour lui ^ n'eût fauyé (ts 
talens de cet écuei! , en renipcchani de 
devenir Major du Régiment des Garde», 
&c par conféquenc , toujours Major-Géné- 
ral de l*armée> Cependant ce même Duc 
de la Feuillade ne pqt s'empêcher d'en 
parler an Roi avec le plus grand éloge. 
Sire 1 difoit-il , on peut égalenient îmk 
de lui un Chancelier , un Minifire j un 
jlmbaffadeur ^ un Générai d'armée > mais 
non un Major du Régiment des ■ Cardes., 

Les années -fuivàntes , M. d^ Catinat 
eut le commandement des troupes de, S. 
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Guillain , celui de Carean-Cambrefis , Si 
i h paix , il ie trouva Commandant à. 
Dunkerque avec le grade de Brigadier. 
M. de Louvois voulut auÛi s'en Tervir en 
qualiré de Négociateur j il l'envoya à Pi- 
gnerol pooE traiter avec le Duc de Mail- 
loue } de l'entrée des troupes Fcançoifes 
dans la vjlle de Cafal. Cette négociation 
ayant manqué par la trahifbn'd'un Secr<f- 
taire du Ouc , le Roi le nomma Infpec- 
teut d'Infanterie. 

Le Duc de Mantoue confentît enfin â 
livrer Cafal aus Fran<|ois : M. de Louvois 
envoya fui le champ â M. de Catinat un ' 
brevet de Marécbal-de-Camp , avec ordre ■ 
de quitter fonGouvemem'enrde Flandres^ ' 
& de'fe rendre en fecrec à Pignerol. Il s'y, 
mit à la lîte de douze bataillons > marcb» 
vers Cafat , & entra dans la citadelle ; 
avant qu'aucune Puiflànce piU ^^ infbr* 
mée de cet événement. 

Telle étoit dès-lors fa réputation, que 
Louvois , le plus defpotique des Minifv 
txes , le lailToiE le maître de détermines 
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k fon gré les trivaux dont il avoït le projet , 
& de difpofer des fonds. D'ailleurs , cette 
nouvelle commilEon donnoîc à remplir à 
M. eie Catinat , pliilleurs points impor- 
taiis. 11 devoii fuc-couc encreterMt la boiipe 
intelligence entre les Mons-Ferrains Se 
les troupes Françoifes , rétablir dans celle- 
ci la difcipline , & les contenir dans une 
exade fubordinition j entreprife très-dif- 
ficilé k exécuter. M. de Çacinat tenta d'jr 
réudîr , moins par les réglemens , qu'en 
procurant des occopacions analogues aux 
diâerens caraâètes des OiGciers. Il donna 
des bals & des fpeâacles â ceux qui ne 
pouvoieni être occupés que pit les plat- 
iîrs , 6t pbteiiir des jaidin^ , çonâa des 
détails à ceux qui préféroienc la vie tran- 
quille. Il voulut patoître faire adopter i fa 
gacnifbn les coutumes Se les ufages du 
Pays ,'& alla même > futvi de tous les 
OfSciçrs, demander à l'Evèquede Cajk/ 
la permiffion de faire gra* le Caième ; 
exemple de {bumtHîon à i'£gli(e qui édi6a 
les Moiis-Fetiains. Ce traie , & beaucoup 
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d'autres de fa fagefle , firent dire de lui ; 
flu Pape Innocent XI _, que c'eto'u un homme 
dune rare prudence. Ce Pontife ne réttaâa 
point cet éloge , 'quand M. de Catinat 
artêia l'Inquifîiîon , qui voutoit imervenic 
dans l'abjuration des OBGciers , & s'in- 
géter dans la conduite des troupes Fran- 
çsifes. Jt veux i difoit-il , refler autant 
quU ejl poffible dans nos mœurs. Ce fut 
pour n'en pas f<»tir qu'il punit févère< 
ment un Officiel , qui , ctoyanc fattsfaïre 
i {es engagetnetu avec une Courtifanne , 
loi avoit donné deux jetcons, a» lieii de 
deux louis qu'il lai avoir promis : Si vous 
fiviei j mon .Général, difo'a cet Officier 
en s'excttjàntf la marchandife qu'elle m'a 
donnée} Cette lailbn ne fût pas admife 
par M. 4e Catinat ^ qui lui fit publique 
ment honte de £i conduite , Se l'obligea 
de tenir fa parole. 

~ I^ difcipline & le bon ordre txxaz établis 
dans Cafal^ M. de Louvois propofa au Rot 
M. de Catinat , pour commander les' trou- 
pes que Sa Majefté devoir eovpyer contr« 
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les Religîonnaires des vallées du Roi de 
Sardaigiie. La modeftie du nouveau Gé- 
néral approchoit de la timidité. M. de 
Louvois fut obligé de lui réitérer l'ordre de 
remercier le Roi de« Commandement : 
il s'en eicufoityàr ce qu'il ne croyait pas , 
difoit-il, devoir prendre cette liberté. La 
dificulié du local rendit cette campagne 
très-pénible : M. de Catinat donna l'exem- 
ple i fes troupes en partageant toutes les 
fatigues. On le voyait , difent les Mémoi- 
res du temps , gravitant des montagnes à 
pied , & gl'Jfant fur le cal comme le Sol' 
dût , dans les defcentes. Les ennemis, pat 
Ja combinaifon de fes marches , fe virent 
attaqués en même temps par devanr Se 
pat derrière , & les mefures di» Général 
furent fi juftes , que les vallées fe trouvè- 
rent foumifes au jour qu'il avoir fixé. II 
nous a lailTé lui-ménie un Journal -fie 
cette expédition j & quand , fur la 6n ûe 
' fes jours , il jetta au feu tous les papiers , 
pour anéantir , s'il étoit poflible , le fou- 
Venir de tous fes exploits , il coiiferva en 
entier 
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entier ceux qui tépondoient k la campagne 
(Je 1 686 , & il y écrivit de fa propre main : 
Papiers que j'ai Juge à propos de confiryer. 
Au retour de cette expédition , M. de 
Catinat fut nommé Gouvertieur-de Luxeoi- 
bourg. Il arriva dans cette Place , le S 
Févriec 1^87 , &c entra datis la Ville k 
pied f enveloppé dans ton manteau « pour 
épargner les cérémonies Se la dépenfe 
(ju'occalionne en pareil cas , l'arrivée d'un 
Commandant. Cette modeftïe pourroit 
parottre af&âéc, £ Ton ne favoit d'ait- 
leucs que M. de Catinat fouiînt toute la 
vie ce cataâère de Itmpliciié, Son pte-, 
mter aâe de commandement, fiit de re* 
fufer ce qae les Généraux appellent les 
tnicemens du Pays \ il ne les accepta » 
dans la iuite , -que par ordre du Roi. Ce 
facriâce n'aoroir eu rien d'admirable de la 
part d'un homme riche j mais on fait que 
M. d£ Catinat y né pauvre , ne pouvoif 
troavei dans fôn économie un fupplémsnE 
i la modicité de ion revenu : aiiOÎ j il la fin 
de rumée,. prîa-iril avec confiance la 
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Minîftre de lui continuer une gcatiâcation 
de deux milles écuf , que les autres années 
M étaient de commodité , mais celle-ci dt 
nécejfué. 

Le Roi, ayant aflèmblé ï Vtuaouieurs 
un camp de Cavalerie ,'M. de Catînat en 
eut le commandement» Il teçuc oïdie, peu 
de temps après, de lever fous fon nom 
deux Régimens , l'un d'Infanieite , l'auite 
de Dragons , Se d'aller leconnoîtte le 
Pays de Juliets , ^ la ville d'Ajs-la-Cba- 
pelle. De retour à Luxembourg , il y 
trouva des Lettres de Lieutenaflt-Gcnéral, 
avec ordre de fe rendre en fecret devant 
Philisbourg , dont on avoit' rcfolu le fiége , 
que Mgr le Dauphin devoir commandée. 
Aufli-tôt après la reddition de cette Place , 
il alla mettre à contributiop les Pays de 
Juliers & de Limbourg. Faites de rudes 
exécutions j lui écrivoit M. de Louvois ^ 
pUle^^ , majjfacre:^ , brûLr^ , brûlés bien le 
Pays. M. de Catinat fut allier dans cette 
occa£on 1 le fervice de l'Etat avec les 
loix frétées de l'humaaité ; VQÎci les [ro- 
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près termes de- fes ordres : Si p^r l'opi- 
niâtreté des kabiians ^ le feu devient lefeut 
moyen de les foumettre , qu'on ait grand 
foin de n'enfiammer qu'une maifim féparét 
de chaque village ,. afin que l'incendie ne 
fiàffi fe communiquér.'Ma.ia ies càiitriba- 
tbns furent payées fans încândtës & fans 
ravives. La province de Juliers , écrîvoie 
alors le Gazerier de HoUanide , a tu Je 
bonheur queliês troupes^ fuffeÀe commdn- 
dies par ce Général ; fi e'^ût 'été tout autres 
tout le Pt^s aurait éte'trâlé. 

£n envoyant à la Cour la relation de Ix 
bataille de Staffàrde , M. de Catinacne 
s'y donne que U pan d'un Sotdai.'Tûas 
les O^n^ y étoîeni noMmés j & le Ror, 
au ziçiçon du Général; avoit à'diactih 
-d*eux une obligation paitkiiUère. Catinàt 
fnilToit ea s'excufant au iujet de ceux qu'il 
■oublioit. La Cour n'apprit Tes ptoptesex- 
plons que pr les lettres de diffétens parti* 
éuliets^onfut que fon cheval avoît été^mé 
-fous lui , qu'il avoit reçu plufieurs "coiipi 
de feu dans S^ habits , 6c une contnfioa 
Eij 

u,.,-,zf-„ Google 



( 100 ) 

ta bras gauche. £□ un mot , Il étoit fi pâd 
queltion du GénétaA. dans cette lelation ; 
que » quand elle fut rendue publique , 
un Noûveilifte , qui eu avoic écouté U 
leâote > demanda d'un air de curiolûé ; 
M. de Caànat étoh-il à la batàlle i 

Le lendemain de cette &meufe jour-' 
née , étant allé temecclei le Régiment de 
Grance^ > donc la valeur n'avoit pas pen 
conttibué à la viâoire , pIuGeurs Soldats 
qui joqoiïnt aux qulllçs i la tâte de camp , 
quittètent leui jeu pour apptocbet da 
. |3énétal \ mais M. de CatinOt leur dit 
avec bonté ^ de retourner ^ leur partie. 
Quelques Officiers loi pn^o(%rént alors 
4'en faite une ; il l'accepu , ^ fe mit à 
jouer aux quilles avec «ux. Un Officier 
Général , qui fe trouvoït pié&nt , voulue 
en plaifanter , & dir qu'il étoit bien ex- 
Craotdinaire de voir un Général d'armée 
jouet aux quilles apt^ une viâoire rem^ 
portée : Fous yoifs trompent répondit M: 
fie Catinat , cela ne firoiz donnant jue 
ikns ic cas çà U faurott ^erdaç. 
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Après cette campagne de StaffatdeJ 
Loavoîs qui penfoit qu'on auroii dû mar- 
cher iuc le champ i Turin, Se qui ne 
voyoit point l'impolSbilité de cette con- 
quête a ëciivoit au Vainqueur ces pro^ 
pies patoles : Quoique vous ayc(^ fort mal 
fervî le Roi cette Campagne j Sa Majejié 
veut biea vous coatinuer votre gratification 
erdiaaire. Catinat fupportoit patiemment 
ces d^oûts. En £iiikut tout ce qu'il pon- 
voit faire , il croycnt fes devoirs remplir. 
Jl mandoit à fon kiis : J'ai fu apprécier 
la louange & le blâme j & depuis que je 
vois comme les hommes les difpenfent j je 
me fais mon Juge, Sa fortune fut toujours 
très-boni^. Je ne veux j difoic - il , qw 
fuhjljier aujervice. II vint concerter avec 
Je Rot , les opérations de la campagne fut- 
yante. Le jour qu'il prit congé ; c'ejî affa^ 
parler de mes affaires _, lui dit ce Prince î 
en quel état font les vôtres ? J'ai tout ce 
qu'il me faut, f répondit Catinat. Voilà ^ 
reprit tout haut le Roi , le premier homme 
de mon Royaume qui nCait tenu ce langage, 
£ iij 
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Et il lé comprit dans la première promo-^ 
lion des Maréchaux de France qu'il fit 
un mois après fon dépare. Cette grâce 
«scita-chez lui , cette joie pjeiqu'enfa»- 
tine, qui caraâérife-bien les âmes parc», 
'il n'y a point de fiegme t. %'écx\oix.-'\\ , à 
l'épreuve d'une pareille nouvelle ; je fuis 
agité d'une joie que je ne ■ connvijfeis pas 
encore. C'eft fur-tout dans la lettre qu'il 
cciivic â fon frère, que l'homme fe momre 
An entier. 11 répand dans fon Ij^in la 'joie 
que lui a caufé M; de Fénélôii y en lui 
mandant que le Roi , Hfam dans ion ca- 
binet la lifle des Maréchaux de Fiance , 
s'étoit éciié à fon nom : C'ejl bien la vertu 
couronnée ! te Ceci a 'ejî que pour nous deux , 
Si marque-t-iJ à fon,frcre ; /JcJ&i/Àn^par" 
» ticïper perfonne à notre joie j gardons- 
» en lefecret ^ & ne le tûtes- pas même à 
■ notre faur Pucelle ». 

Après la célèbre viâ»ire <lé la Mat- 
faille en itfSj , ilpalTa la.nuit qmfuivii 
la bataille au bivouac , i I» tète des trou- 
pes \ il éioit au milieu de la Geudarme- 
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»e , qui dans cette journée avoic elle 
feule plis vingt- huit drapeaux ou éten- 
àutSy ildormoit enveloppé dans iôa man- 
teau. Les Gendarmes ijhagin&ent Âa nC- 
femblec ces trophées v Se d'en environner 
le Héros endormi. Les Régîmens voifîns 
apprenant cet hommage rendu à leur Gé> 
lierai , apportent aulE autoui de lui les 
trofthées qu'ils avoient gagnés , '& au lever 
i% jour , il'fe réveille entouré, des gages 
de fa.viâoite, & falué pac les acclama>- 
cîons de Ton armée. 

Ce qui parok fur-tout bien eftimable 
dans M. Je Cacinat ^ c'c& [on fîlencefurles 
brigues de fes ennemis-. Se le peu de joie 
qu'il épiouvoît à la- vue de leurs- échecs, 
feuquiêres fut un' de Ceus. qiii le petfccu- 
tèreni avec plus d'acharnement. Catinat 
ne l'employoit pas moins y parce qu'il le 
croyoir habile, & qu'il ne voLiloic pas Ta- 
cfifier le; bien public à fon reirennmenr.-Soit 
par fa &uœ, foît par mauvaife voltïnié , 
ce même Feuqilières contribua au malheu- 
KUx fuccès du (iège de Cuni. Cat'maf 
Eiv 
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fe content! de mander au Roi : « l'atta- 
M que de Coni aurait mieux léunî , fi 
«> elle eût été plus tcguliérement con- 
» diiite ». Il avoir de même ^^é fous 
jilence ane expédition fat Veillane , qae 
Feaqaières lai avoie fait manquet l'hiver 
piécédem. Il avoit . fouffèrt qu'il fît in- 
férer fous main y dans la Gazette de Hol- 
lande , un article qui le juflifioii. Il favok 
qu'il entretenoît une cortefpondahce fe- 
«èce avec Louvois, qu'il lui rendott 
compte de tout , qu'il lui donnoit fans 
celle, des'projets, qu'il l'accufoit auprès 
de ce Mjoiftre , de lenteur, de timidité; 
qu'il tâchoit de fe ^ice un parti dans 
l'atmée,- Se il n'en ctoit pas ému. ic Pour- 
9» quoi ferois-je du mal à M. Fnuquiètes, 
M difoit-il î fon ambition le fait plus foa& 
N fiir que fes intrigues ne me nuifent », 
La campagne d'Italie en 1701 , poui 
la fticceflîon d'Efpagne , ne fut pas heu- 
leufe. Caùmt étoit environné d'obftacles , 
& avoit en tète le célèbre Prince Eugène « 
l^oi ctoit maîcie de toutes fes opciatiom. 
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Il falloit que le Général Fiatiçoîs lé con< 
ciliât iivec le Prince de Viudemont j il 
hiloit qu'il confultât le Duc de Savoie , 
dont il foupçonnoit la droiture. Madame 
de Maintenon & la DuchelTe de Bourgo- 
gne étoient à la tête d'une intrigue puif' 
fante contre lui. Son année éroit fans ten- 
tes , das vitemens ^ les fonds pour la 
guêtre n'étoieut jamais aflurés ; fon armée 
tnanquoic de tour. Chamillar4 lui écri> 
voir : M Nous ferons des magafms avec 
» l'argent que les Génois nous prêteront 
i> peutètre». Dans une autre dépêche» 
il parle à Catinat des mouv«mens que 
l'armée devroii faire \ il lui fait à ce fujec 
de grands reproches , & il finir en difant: 
CE Je fuis un Robin qui ^t fon noviciat 
» dam la guette i ainfi emte vous Se moi , 
M tout ce que je dis , ne veut tien dire ». 

On obtînt enfin de Louis XIV, Tenvoi 
du Maréchal de Villeroi , à l'armée d'Ita- 
lie. Catinat moins ancien' que lui , fe 
ttouva pat-U , â fes ordres. Il foutint cette 
njo^ce en homme fupéîiôâi; à la fortune } 
£v, 
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il ne fe permit ni murmures ni plaintes^ 
M Je cache d'oublier, .mandoit-il à Tes 
» atnis , h ilifgrace. ojl je fuis tombé > 
M pout avoir l'efpnt plus libre dans l'exé- 
» cution des ordres de M. de Villeroi j 
» je me mettrai jufqu'au cou pour l'aider. 
M Les méchans Terotent putrés , s'ils fa- 
» voient jufqu'oà va mon intérieur i ce 
n fuj^t M. Catinat tint exaâemetic parole. 
Villeroi , en arrivant , infulte à Ta ptn- 
deafre , &c comte fon avis , attaque Eu- 
gène dans le pofte de Chiari. 11 penfoit 
(}uê ce Général n'avoii pas ofé tenir de- 
vant lui , & que les troupes qu'il avoït 
lailTées dans ce pofte , n'écoient .qu'une 
arrière-garde. Càc'mat qui voyoit. les te» 
tranchemens gaïqis , l'affiite encore qjj'il 
fe trompoit , & bientôt le feu des enne> 
mis confirme foa opipion^ Au moins , s'é- 
crie-t-it, dans .un prunier mouvement 
qu'il ne peut eontenir , ce. n'efipasma faute, 
& en -même-temps il tâche de la icparei 
comme fi c'eut été la Hernie. II fe met i U 
(cte des ttoupes & U% ramène au couïl»! 
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C'eft en. cette occafîon qu'il lui échappa 
un mot digne des plus gtands hommes de 
l^niîquùé. Aptes une chatge infruéhieu& j' 
U lallîoit encore les troupes. Un OlHcieo 
lui dit : Oà voula(.-vous que nous allions ? à 
la. mon f U ejl vrai j tépond Catinat j la 
mort ejl devant nous ; mais la honte ejl 
derrière. 

La paix ayant été conclue^ le Maiédial 
de Catiaat tcv'mt à Paris ^il logeoit dans, 
la rue de Sotbonne , quaitîet qui annonce 
U modedie de' fbn habitation. La vie 
qu'il menoit pendant la paix ëioit. fort 
lîmple ; il. fe plaifoit dans la fociecé de £3. 
funille i alloit les Dimanches entendre 
l'Office dans la Sactiftie des Chanreux , 
Se £e promenoic enfuite dans leur enclos. 
M. le Roi, fon ami , qoi l'accompagnoie 
dans ces [H'ometiades » racontequ'on joui. 
fes enfâns , s'amufuit à jouer pendant) 
qu'il caufoit avec 1« Màtichalj jettèteac 
leurs chapeavlï' for des arbres y pour , en 
faire tomlKC les lààs d'oifeaux ', les cha- 
peiax teftèjSeat fufpwidosaux branches. Le 
En 
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pète arrive j 8c vdnt efTa/er de les Bûtt 
tomber avec f& canne , qm , par mat* 
heur , refte aafiî fur les branches. Le M»- 
i&hal, pour les tirer tous d'embarras, 
grirqpe à l'arbre , s'élance pour racrapper 
k canne , & fait en niême-temps tombée 
les chapeaux. 

Un des plaifîrs les plus vifs de M. de 
Catiâat , éioit d'àllec de gtand matin fur 
k pont-Royal , pour y jouir du fpeâacle 
<]nela vue y ptéfente : Jamais j difoit-il » 
jt n'ai rien vu d'aujfi beau daps tout Us 
Pays que j'ai parcourus. Il atloic aulïi tou- 
tes les fematnes i l'Hôtel des Invalides.^ 
Un des enfans de M. le Roi , ayant fou- 
vent entendu parler le Matéchal de. la. 
beauté decec édiBce, eut la plus grande- 
envie de le voir. Un matin il abandoniJC' 
& châe i arrive chez, ié Maréchal , mis- 
omme un -Ecolier , ^ - le: ttouve avec 
AI. le Duc d'OHéans ^'depi)is R^ent du 
RoyanmeV 9c le Marichai df^Méddyi. M. 
ée Catingt ayant obtenu d'ebx k permif- 
fioD de ht £ÙK eoccec ^ il lui demanda 
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qoelle raUôn l'amenoit : l'enfant embac> 
taSéy dit en Kéficant : On m'a dit , Mon' 
JUuT ^ que ybuspoaviei me faire voir'J'Hôtct 
des Invalides j & je viens vous demander 
celte grâce. Sa naïveté fie liie les Audt- 
tears. Le Maréchal envoya dire i M. le 
Roi que fon fils étoit chez lut j Se qu'il le 
lui ramèneroit ; il lit dîner l'enlànt , & dès 
qu'il fut libre , il le prit pat la main pour 
le mener à pied aux Invalides. A l'arrivée; 
du Maréchal dans l'Hôtel , tes gardes 
prennent les armes , les Tambours bat- 
tent ^ tous les vieillards , les infirmes ac- 
courent y on crioit dans les cours , voilà le 
Pire la Penfée ! (i ). Ce bruit efiraya l'en- 
fant y le Maréchal le taffura > en lui difant 
que tout cela prouvoît l'amitié que tons 
ces gens tefpeâables lui ponoient. Il lui fie 
voir toute la mailon , le mena , à l'heure 
du fooper, dans>iQas les téfeâxiires , fie 

- (i)-Nom que lui aroîent donné les Soltfits, Ss 
^ marque la combinaifon qa'U meftvii 4mt 
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appo'rcec deux verres , Se but a.vec le jeune 
homme à la fanté de cous ies anciens ca- 
diarades : lont le téfeâx>ice de bout & 
découvert , remercia le Maréchal ^ & le 
leconduidt arec aicclamatidn. . ' ' 

Il alloit tous les quinze jours i yer- 
failles. Le Roi lui demanda pourquoi on 
ne le voyoïç jamais à Marlj , & C quelque ! 
affaire l'en :empêf boit. Aucune ^ Sire 3 ré- 
pondit le Maréchal ;' mais la. Cour eft très- 
ttofitèreufij &j'emifeainJtpour'Uifferaux 
autres la liberté de- vous faire leur, cour.- 
Vo'Uà biat.de là cenfide'ration ^ répondit 
le Roi] I ■ ,--■ - 

Là fimpBdté de ^extérieur de M. de 
Catinat y ' {at regardée pot fes envieux,' 
comme l'efiet d'un orgual délicat. Cec 
habit de drap uni , dont le Maréchal eft 
coujouiis vêtu , eft pour lui, difoient-ils, 
la' manière la. plus fûre de fe faire remat- ' 
quer. Mais U conduite de M. de Caiinat 
iéroentoit cette calomnie , puisqu'il favpic 
fortir de cette fim^icité ,-quandil éiMt 
obagé d'aOiftet à quelques césteiQmes 
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d'éclat. Il était alors vètn comme les an-* 
tues ; on le voyoic avec des hab'irs magni- 
fiques , mais qu'il quitcoic avec fhiCit , 
lorfque le moinenc de la repréfeBatiotl 
cioii fini. Ce coftume fimple du Maréchal 
donna Ueu à pluileuis Anecdotes. Se ttou* 
yanc un jour à- la MelTe dans TEglife des 
Jacobins , un Prjéceptenr , qui ne le con- 
noiflbit pas , lai -fit cédei la place- à (es 
Elèves, On die encore , qu'étant allé pont 
a&ires chez un premier Comtnis , les 
valets le fitent attendre long-temps dans 
l'anti-chambre. Un Officier le reconnut, 
& avertit le Commis ; celui-ci fortit pour 
lut faite fes excufes , auxquelles il répondit 
par cette leçon ; Ce n'ejl paf ma firfomte 
qu£ vous ave^ tqnde laijfer dans votre 
anti - chambre j mais un Officier ; quel* 
qu'ils /oient , ils font toui- également aa 
firvice du Roi j & 'vàus- êtes foyé'far M 
pour tiMT répondu. > '■ 

Des Vues ^'économie lui firent quitter 
Paris pour ft retirer entiéiemen* i Saint-i 
CratUn. Le Koî qui entendoic toujours 
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patlei de fa pauvreté, voulut un jour s*en 
inftruire par lui-mcme ; il lui fit dire de 
venir i Marfyy 6c le mena voit fes biti- 
meos , iùi lefqueb il lui demanda fbn 
^vis , en loi dïfant : c'eft le goûc des vieux 
Guerriers comme nous , d'aimer à bâtir ; 
apparemment que vous bâtîflèï aaf£ k 
Sa'ua-Gratien ? Sire j c'efi un goût , lui 
répartit le Maréchal avec modeftie j que 
tout le monde ne peut pas fatisftùre. Lewis 
XIV étonné , reprit : Mais vous êtes à 
votre aife ; vous jouij^ defix à fept mille 
livres de patrimoine j & ^environ quin:(e 
mille livres de rente de mes bienfaits , qia 
vous avfi( tien mérités. Je Jouis , il eft vtai , 
répondit le Maréchal > du patrimoine que 
dit Foire Majefiéi mais pour fes bienfaits , 
il y a plujîeurs années que je n'enfuis pas 
paye'. Le Roi envoya chercher le Contrâ- 
tfBUTT Général , & lui donna ordre de 
payer M. de Câlinât \ ottis l'ordre ae iîit 
•xécuté qu'en partie » & il lui.étoit en- 
core dû à ù, mott ploiiems «onée» âa iH 
penûoas^ 



( '•! ) 
Louis Xlf^ne pouvoîc lai refufer (ba 
eftime t Se , pour lui en donner une nou- 
velle marqae> il le nomma» en 1705 ,' 
Chevalier de (es Ordres. Mais M. de Ca* 
tbiat ne voulut pas accepMc cettt grâce. 
Ses parens, jaloux de faire palTer à leur 
poftérii^ cette illnAration , fe liunirenc 
pour le conjurer d'accepter le cordon ^ ils 
lui prélënt^nt fa généalogie , pour lui 
faite voir qu'il étoii en étar de faire fes 
preuves , & ils ajoutèrent que fa condoite, 
en cette occafîon , leoi feroit ton k jar> 
mais. Si je vous fais ton , leur tépondit-41 » 
raye^^^'tnoi de yetre gaiéalogie. Il perfifta: 
dans fon refus. 

. Le Maréchal palToit il Saint'Gnuien ; 
la plus grande partie de fon temps i r^ 
fléchir ; cet état lui étoit Ci agréable , qu'il 
fe promenoit toujours feul , Se que cha- 
cun évitoit avec foin de le rencontrer 6c 
de- le troubler dans fes réflexions, Noos nt. 
pajjbrts pas un jour fans le v(ùr, éctivoic 
Madame de Coulanges ^_/â le trouve fiut 
Hft bout d'une dt nos allées l'tl y efi fan$' 
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^êe i 11 femhH qu'il nt croit pas en avoir 
jamais porté. Ceice flmptîciié pioduine 
encore une mcprUe niigulicc«, donc le 
fouvenir s'eft confervé, mÈme juïqa'au- 
jotud'hui ,' pATini. les Paylaos de Sainim 
Crdtkn.'\in ^tine fiourgeois de Paris , 
châtiant aupxès de Saint-GratieB y apper-> 
çut le Maréchal , & Jui cria , fans ôtei £on 
chapeaa : Bon- homme , je ne fais à- qui 
appartient cette terre ; je n'ai, point per-. 
tnijjÎBn d'y 'ciajjèr : xependam je .vais- me 
la domter. Le Maiéchal t'cCouta chapeau 
bas , & continua fa promenade. Le jeane 
homme vo^AïU'tiie desPayfansy qui cta-> 
vailloienr dans'la campagne, loiréh de.^ 
manda le fujet. Ces bonnes' geut lui ré- 
pondirent : Nous rions de votrt info^ 
Uhce j de parler ainjt^à Monfeignear : s'il 
avait dit un mot , nous vota aurions battu. 
Le Bourgeois confus , courut après le 
Maréchal, lui demanda pftrdon , & VzC- 
iiira qu'il ne le connoSiToir pas : îln'efl 
pas nicejfaire , lui répondit-il , dt ion~ 
aoître quelqu'un pour lui éterfan chapeau î 
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mais laîjfons cela , & vencf^^ fouper aveâ 
mot : ce que le jeune homme n'ofa point 
tccepter. 

Cependant M. A Catinat avançoic eii 
âge , & fa fant^ s'af&iblinbit de ;our «n 
jour , par une enflâre cônfid^r^ble aut 
jambes ; il étoît encore attaqué .d'one pi- 
tuite qui menaçoit de l'éiouffer. Il -fit venir 
M.Helvctias , Se le pria de lui dire-â-peu- 
près le temps qui- lui reftôit à vivre. Ce 
Médecin lui fixa l'efpace de trois mois', 
& lui ordonna du l(^. Le Maréchal peu 
nodule y lui demanda : Mais à quoi bom 
ce lok ? Â Tendre l'agonie plus douce ^ if 
moins longue ^ répondit. le Médedn. Dit 
qu'il fut pani, le Marécha!envoyacher-( 
cher fon teftament , & le relut fans y rien 
changer. Ce teftament compaié avec le 
partage de M. de Catinat , & les Aiccef- 
fions qui lui éioîent échues , montre éga- 
lement fon économie perfonnelle &-fon 
définiérefTement dans le matiiement'tlet 
kffaiies j il n'avoit ni diminué ni aug* 
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inetu^ fon pattîmoine, pendant tout le 
temps qu'il avoii été au fervïce du Roi. II 
vit approchet la mort de fang froid , f« 
fit apporter les faciemens , ôc mouriii le 
11 Février 1711 , dans la ibixaate-qua- 
torziàme année de fon âge , en pionon- 
^atit ces patoles : Mon Dieu j'ai confiance 
€n vous, 

"Une drconftance fingulière de la vie de 
ce Gland Homme, c'eft qu'il s'occupott 
de la Poéfie , 6c que même elle étoit 
pont lui un beibïn. Rien n'e/l plus vrai^ 
^foit-il , i Palaptat , le joat de la bar ' 
taille de la Matfaille , en lui ferrant la 
^ain , ceia me peine ; mais depuis Huit 
jours , je n'ai foiigé à fiure un vers, 

EnSn j il y a un mot du Pciace Eu» 
^ène, qui marque bien le cas qu'il faî> 
ibii de Catinat. La Cour , au commen- 
cement d'une campagne , étoit indécife 
fur le choix de fes Généraux , & balan- 
^oit , entre Catinat , Vendôme &c Vil- 
Jeroi. On eo pailoic dans le Confeil de 
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l'Empereur. Si c'tfi Fillerol qui com- 
mande ^ die Eugène , je le èatcrai ; ^ 
c'ejl fendôme , nous nous hattraiïs j fi 
c'ejl Catinat j je ferai battu. 
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LETTRE 

SUR LE MARIAGE 

A MILORD KILMOREY; 

Puis. BURLAMAQVI. 



V ous me demandez, Mitord, qaelles 
font m'es idées fur le mariage ; vous vou- 
lez qae je vous développe les principes 
naturels de cette macière , & quelles 
{ont les tègles généiales que la droite 
taifoti fournit à l'homme pour diriger une 
fociéié fi utile au genre humain , Se qui 
eft fans contredit la bafe Se le fondement 
de tomes les autres. 

Je vous avouerai ingénument, Milord ,' 
que j'ai penfé plus d'une fois û je devoîs 
répondre à vos queftions » Se vous fatif- 
&ite li-delTus , ou lî je vous demande- 
rois grâce. Le fujet m'a paru toujout:s 
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«gaiement dtfficUe & délicat -y pour bica 
écrire fur cette jnatière , il faudroit pou- 
voir fatisfaire en même umps l'homme 
galant , le mari y la femme , &: le Phi- 
lofophe ; combieh d'intérêts diffîrent i 
ménagée ? Où pouvoir trouver des tem- 
péramens afTez heureux pour cela? dm- 
méat raifonnet iur une chofe fai laquelle 
le feniiment eft û vif & fi naturel à 
fhomtne , qu'il femble devoir, lui feuF, 
être pti^ pour règle. N'y arCrit pas mente 
une témérité' iiidifcteaé , à vouloir déroi- 
let les mjAères de l'hymen y qui iènv- 
bleat infépaiables du Clence St de l'oni^ 
bre ; & puis-)e me &tter de trouver ces 
Cours heureux i ce» expreâions délicates» 
qai difenten mîme temps, ^dcpedi&iit 
pas, qui iâàsfont également i'Iavérké, 
.& ménagent lamodeftie? 0uncôté,qiie 
^uc-ondirede nouveau fur un.f^ec~, 
qui , depuis ftha de fix milEe ai}s,. fait 
l'ocmpation' ies deux parties du ^genft 
-faïunaiu i De l'outse , qui eft-ce -qui- et 
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i. ponée de raifonnet de fang froid II- 
defllis t & d'une maniète a^ez déJlnté- 
lefTée ? L'homme marié , ne touche-t-il 
poinr de trop pr^ ii cet eut pour le bien 
connoîire ? & le jeune Komme n'en eft-îl 
-point trop éloigné pour s'en faite des 
idées bien juftes ? 

Ce font U , Milord , tout autant de 
difficultés tirées du fond même du fujet, 
.& qui fans doute le rendent difficile ; 
mais , comme lî ce n'en ctoït pas. afiez 
■pour me metiie dans Tembarras > il s'en 
préfente encore placeurs autres qui l'ang- 
' mentent con£détablement. Comment fe- 
laï-je pour me ticet d'affiiire y au milieu 
de tant d'opinions contradiâoires fur ce 
'fi)|et> qui font reçues dam le monde > Se 
qui ont toutes une antiquité qui les rend 
'Clément re%eâables? Comment voulez-^ 
vous que je me niénage entre le Moralifte 
férère , qui , oubliant totalement }» na- 
tare , veut afTajettir l'amoui i des r^Ies 
~ finîqtjtement niéçs de ù. mauvaife iin-: 
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meur , de le jeune homme galant qui n» 
veut reconnoître' d'autre lègle en amour 
que l'amour même. 

Ce fetoit fans contredit , tenter i'im- 
pofSble , que de cheiL-ber à conciliet tanc 
de fentimens oppofés : }e les oublie donc 
tous dans ce moment j je né veux feiro 
aucune attention aiu- règles reçues dans 
le monde , ni à la manière dont on penfe 
communément fut l'amout 3c le mariage; 
Peimettez - moi ^ Miloid , de raifontiec 
aujourd'hui avec cette liberté que vôuB 
accordez i vos amîs , & qui donne tant 
d'agrément aux converfatîons qu'ils ont 
avec vous. 

, Je ne rechercherai donc point ici ce 
que les Tui^ , les Romains , les Phîlolô- 
phes Payens , ou Chrétiens même , ont 
penféou penfent encote U-deflus. Je n'ea 
veux qu'A la vérité , & vous exiges de 
moi , Milotd , que ja vous dite ce* que la 
. TaKbn naturelle aj^eod k l'hotamé fut 
ee fujet. 

N*eft-ce pas en efïèc fe moquer dà 
Tome II. F 
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inonde , qoe de rapponei gravement Tau- 
toEÏté d'un Lycutgue , & le "fentimeni 
d'un Platon , ou d'un Âtifl:oie , pour protr 
ver que telle & telle choie , efl de droit 
nttucel fur la nuttiie du matiage ? Je 
crois même , dévoie m'abftenir de coa- 
(ulier aujourd'hui ces Doâears d'un 
certain ordre , qui {bas peut-être trop 
^utorifcs dans le monde» pour qu'un 
jîmple Phibfophe pui^e s'entreteniravee 
«nx , & tirer d'eux quelque lumière , je 
veux parlée des Ecclélîaftiques. Je ne fai 
pourquoi ces Doâents angéliquesont ab- 
folument voulu fanâifier un contrat de la 
nature de celui dont il s'agit , qui u'in^ 
tJreiTe point diceâeoienc le falnfétemel , 
Se cela dans le temps qu'une partie con- 
fidérable d'entr'eux , fe fooc volontaire* 
ment priv^ de la liberté que la nature 
leur, donnoit , d'y entrer eux-tnèmer; 
Quoi qu'il en ù»t i Milotd , je refpeâe 
. {ott toutes leurs dcôGoDs., maïs plus leot 
anrorité eft refpeâable , 8c plas au0ï 1* 
^c^ju^é. tn'en paxoîl d«ui^eux : je ne 
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teax donc , Milord , écouter îci qui 
lî naitire feule ^ c'eft le guide .que jî 
me propofe de fuîvre ; c^elt dans cette 
foucce que je veux cheïcher i découviîr 
quelle eSt h nature de cette focîété G na- 
turelle à llioinme > & que nous appelions 
le mariage , quelle eft fa deftînation 8c 
a principale fin. Je veux examiner quelle 
eft la conftitution de l'homme i cet égard,' 
& quelles ibnt fes inclinations Se fes pei>> 
rbans naïureh j tâcher de découvrit en 
mSme temps s'ils doivent être fubordon- 
nés à quelqtie règle fupérieure , & Q 
cela eft , quelle eft cette règle même? 
Peut-être qu'en philofophant félon cett» 
méthode , }e parviendrai en6n i quelque 
chofe de fixe & de bien déterminé » Se 
qu'en marne temps que je développeiaî 
tes fecrets les plus cachés de la nature » 
f auTÛ occalîon de reconnoître la fagelTe 
^iôn Auteur. Mais, Milord, comme je 
ne teux confulter perfonne , Se que je 
ine livre tout entier à mes propres idées,* 
agréez au0î , s'il vous plaît , que je ne 
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leconnoifle aujourd'hui d'autre juge quo 
vous ; vous me redrelTerez , là où je pquc- 
îai m'égarer, & comme, vous rcuiiillès 
en votre petfonne deux qualités ^ale- 
menc néceflaires en ce point , celle 
<rhomtne galant , Se celle d'homme fage, 
j'abatidoiine avec plaïnii , & fans télètve 
mes idées à votre jugement. 

La première choie, Milord , qui fe 
f téfente à mon efprit , S: qui tiie fr^pe 
de la manière la plus évidente ^c'eftcçtse 
inclination générale, Se que je- trouve 
univerfellemenc répandue chez tous les^ 
hommes pour les plaidrs de l'amour. 

Quand j'examine cette inclination de 
plus près, je m'apperççis bientôt, qu'elle 
éft du nombre de celles qui font natu- 
telles k l'homme , indépendantes de fa 
volonté , fuite nécelTaire de fa confUtu- 
non , ouvrage de l'Auteur même de la: 
nature. C'eft ce qui paroît, évidemment 
par la différence des fexes , comme aufli 
par ' ce que les mêmçs caufes naturelles 
qui contribuent à l'entretien 3c i h tAxt: 
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fervation de la vie , concoureatauffi né- 
cellàirement à faire naître chez l'homme 
ces mouvâmens qui le poctenc à l'amouc 
& au plaifir; 

Mais ce n'eft pas tout , Mtlord , Si il 
y a pliis eocore '^ cette inclination , ce 
peiichant natiiiel de l'homme aux plaî- 
itrs de l'amour eft par lui-même ù yio* 
• lent , ' & il a i^n û grand d^gré de vîva^ 
cite , qu'il eft capable de porter l'homme 
aux plus grandes extrémités", & qu'il n'y 
a tien de 6 difficile ou de G pcrilleux qu'il 
n'ofe tenter pour fe. fatisfaîre : les confi- 
dciations les plus lôrtei , la vue du plus 
grand pcrH , font à peine capables de ba- 
lancer la force triomphante Se fiipérieure 
du plailîr & de la pafGoni& jugez, je 
vous ' plie , Milord , fî malgré toutes lei 
précautions que les hommes ont prîfes 
là-de(His , (î malgré les puîflântes bar- 
rières qu'ils ont oppofèes à la vivacité na- 
turelle'^ impcrieure du lempéramenr ^ 
de Vinltinâ;, il arrivé tous les jours tanç 
de délbrdres' i cet égard , quMle ne dote 
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|ns être la fbice Se l'aâivité de cette verti^ 
produârice . i l'envifàger «n elle-même. 

Acrètons-nous un moment , MUord , 
fur ces remarques , elles me fournifTenc 
plulleurs rcBezîons imporcantCf. La pre- 
mière , c'eft que , quels que puilTent êcie 
quelquefois les effets de ce j>enchant na- 
turel de l'homme à l'amour & au plaifir , 
il ne faut pouiianc pas l'envifager comn^ 
□ne imperfe^on ou un vice de la. naturç 
bumaïne. Il ne peur, au pis aller y ^tre p[i$ 
que pour une ctiofe indifietenie. Se qnt 
n'a en elle-même rjen de mauvais. Cc qui 
mç ftic petifer ainfi , c'eft la remarque, 
que je viens de faire , que ce peiichant , 
ces deHrt naturels , font produits par les 
mêmes caufes qui concourent i l'enuetlen 
de la vie & des forces -y 8c qu'en un mot 
cet inftina fe trouve chez l'homme de U 
même manière que les fen$ d« la vHe * de 
l'odgrat & dt) goûr. 

Mais je me ,vois arrêté ici toat d'u(i 
coup par les muimares d'un Morali^ 
févàre , Çc d'un Th^ilogien lefpeâable 
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(tnvoii Sàat-Aaffiitàn dans fon Tca.\té A 
Civutue Dtij Lié 14^ Cap, 10, 11 , >j> 
14) , écoucez-le un momenc ^ « cet pcin* 
» cipes de l'amoat 8c du pUilîr dont vouS 
M voutsz hite une parcïe eflentielle dc 
1) l'homme , & que tous femblez platAt 
M conlîd^ei en lot comme une perfeâiotl 
M que comme on dc&ut, Ibm les filitei' 
M de ik corruption luuiltclle f c'eft l'appAi 
M lëdui&nc du plaific qui ouvre la pM» 
n au vice & au péché , ^ il eft incontef- 
» table que fi le premier homme eût eu 
M la force de perfÈvétei dans foa état 
n d'innocence , il auioic été maître ab« 
M folu de tts mouvemens ». Voili faQt 
doute t Milofd , le plus beau fyftètnc du 
OKtnde , rien de |:^ fpccieux. Je voui 
avouerai cependant que {« ne fàurois 
comprendre comment cette mâlheitreufe 
pomme qui tenta no> premier! parents 
pouvoir Être infeâée d'un potfon B aâif 
Ce û exalté qu'elle ak pu roulement chln" 
ger la cônfttturion de la nature huroftîne ; 
il £iut avoir l'erprii mtrveîileBfemeiU foiv 
ïi» 
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podT ponroir dîgciec de poieilles idées ; 
je ne fanrois coDcevcùr une fi prodigieuiê 
lérolurion j qoe foa dife unt qu'on 
voudra , que fi Adxm Se Eve eutiènt per- 
Qvété dans leur eut primitif, ils anroteilt 
travaillé à la ptopagation du genre hu^ 
main avec la mcme té6exton qu'un Sculp- 
teur en^Ioye à façonner fon ouvrage , on 
'ne me le petfuadera .jamais ; ainfi, fans 
ip'aricter plus long-temps ti-delTus ;- je 
leprends la fuite de mes reflexions. 

Je vous avonetai: donc franchement ,' 
Milord, que uoDrfeuIement j'enviiàge le- 
penchant natuiel de l'hoinme aux plaiHrï 
de l'amoaT, comme :uii« chofe indifie- 
lente en foi ; mais même que je - corn* 
lAence â.foapçonnei que c'eft un des plus 
précieux avantages ■ qu'il ait teço de la 
nature. .La iâgefle admirable qui règne 
dans tous,fes .ouvt^e&j ;ne me permet 
pas de penfec autrement. Comment j je' 
VOUS' prie, fe ferpïc-elle- oubliée en cer 
article i J'efpèce mcme que la fuite de 
me» raifotmeinen». m'amènera iufenfible- 
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tnctk au point de [xjuvoîr vous le ptou- 
ver d'une manière plus précife. 

■Mais , Milord , plu$ çé préfent de lai 
saturé eft précieux Se confîdérable , & 
plus aum il impoice à l'homme d'en &irQ 
un bon ufagè j' t1 fè trouve d'aucant plus 
in'térelTe à y apportée le ménagement lé 
plus fage , que l'expérience de tous les jouis 
lui apprend quels défordres & quels mal- 
heurs font les fuites iitévitalîles d'un aban- 
donnemetii tnconlîdéré aux voluptés. 'Ôc 
aux' plaifirsl ■ - - 

Mais , me direz-voas , comment pou- 
vez -vous prétendre ^Qujétiir à quelque 
règle fixe & déterminée un penchant égale* 
ment naturel & violent, 8c des deHrs donc 
le'charme' fédutfant «enchanteur a tanc 
de force ? Né feroit-il pas bien plus na- 
turel de penfer que ce penchant Se cçs 
delirs doivent fe fervit de règle î eux- 
mêmes , '8c qu'étant tous autant d'éfFeç 
naturels &: hcceflalres, l'homme peiit s'y 
abandonner fans' relervé ? ' 
'J« lecOtmôisj Mîloid, avec vous' que 
"Ev 
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c'eft kî-rà l'on commence i fentir qoel- 
qae difficulté. Voxoos cependant lî l'oit 
ne {>eac pas dite.avec vérité , ^c qud^e 
violence que paillent avoir les delîrs na-r 
turejs de l'homioe > ils doivent pouttanc 
itre fubordonnés à (]u^l(}ue i^le \ ce i^qi 
commence i m^éhnnht là-deflîu > c'elfe 
qae je remarque que loi» Us hommes qui 
faifonnent tant ùnt peu , s'accordent è 
avouer que ce delîr & naturel i l'homme » 
cet înftinâ qui le ports avec tant de force 
à fa piropce confeivatioo , & qur lans 
doute ell de tous les inftïnâs le plus fort » 
doit pourtant être aCitjettl à. I4 raifon^ 
& que qoelqoe violent & quelque na- 
turel qu'il Ëjit, il doit quelquefois -cé- 
4er au devoir. Sî c^a eft ainlî. , pouF- 
quû exceptwions-Ro»; de cetca règle le 
penchant naturel de l'hoinme au plaiâi ? 
Cela me conduit naïuwlleroent i une ri» 
^xiaù géniale ^ Se qui achève de met 
déta-oùner jc'eft ce que, je G«ui$oi* tf^if 
sneni ^ que & t'homme éçoil un pur «nih 
iDal k ^uW ne lecninût en Im aueon 
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principe ru(>jriciu 9c plos noUé que I^t 
tinâ , on poucroÎE alors aiTnrer >vec cû^ 
foD que TmAinâ CeoiisAx feate ràgle qa'it 
devicût fuivre, Se ^'il'fe doulroic Itca 
de loi Â foi-ménw ) mais pnifqae non» 
trouvons ilaos riminnM on priuctp* d» 
direâioa plos relevé Bc {apinta i l'inC- 
ÙD& , ne fommeS'noiu pas en ^oit et 
«mclnte qae ce ptîndpc dok dm la règle 
imÏTef felle de 6s moovmnens i Ce qai 
dmne encore nne tXMnrelle Ibrce i ce» 
réfieziooE , c'eft «pie |« remai^BC qoe 
TAntear delanatnce, qûa par-touc cher- 
ché i'avancage *Sc le Inen-fitre des cié»- 
nires f.A oUèrvé nne & belle pcc^nioo' 
àam {eaoavraiga , que i'inftiiiâ,'qid' tft 
le {«â pitnc^ de diteétion dans l'ani"! 
mal , n'agit ottHnabemenc en loi qos' 
d,'nne manière pR^toniannée à fes be-*' 
foins , Se en mSme taaps: arec tant de 
taénageraent, qa'îl:va [ammencaa-delà 
de ce qoi eft i^eflâiscl poos te lue» de 
rmdinds &■ poor W matàtien de frf»- 
picc. Il & en eft pas de na&ne de l'homme i; ' 
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fét defir» font plas héqasas t êe plas Im- 
p^iueux ; s'il s'jr lÎTie lâns mefure , tt y 
txôuve fa. peite aâurce. 33*oà peut venir 
cette (licence i)UhoairM , ce cbef-^ou- 
we de k nature ,^ieroh-'-il 4 cteo^ égiird' 
d'une pire. contHrion que la: bète ? Non'^ 
Milord., il peut , quand il le Teut , menre 
un freiô i Tes fêtons les plus violentes. 
Si' d'uni câcé ilife tipuvé expofé à des p^- 
tïls inconnus atix-animaiû , il a aiuffi par 
lui-niême-U fèrce âc lesimo^ns deVeiî 
tirer \ Se. c'eA fans ■dauts dans cette fupé- 
notité'^; dans cet cmpite qa'il exerce "fur' 
lès paffions les-plus' (àvotites ^ ^ue con-i 
fifteht prin(]ipàleinênt Ion 'ezcellence.& T». 
Vifritkb]^ gj^ndeur. Je conclus donc »' Mi- 
lord v IQc'quetejtae tialûrel, 8c queltjue 
TÏolerit qoe foit lepènchaiitdêilhonune,' 
quelques impétueux que foietu fes de£rs. 
ils doircn&^unuu cEm^arsëtre.fubor- 
dànn^-'âlsxaT&n.j conhtneiuict^lsque 
i'honiBiene peut? jimals' abandonner ians 
côutitrifqHe dèiê-pei;dfe)fa|aun'inii]K 
4pit plus les aiguiHons d« l'amoui Saot 
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vifs, Se plus la raifoii doit aller au-^e- ' 
vant des déCotàies qu'ils pt^rroient ankt'. ' 
Noos, avons déjà un princ((>e général 
far cette matière , mais cela 'n'eft- pas fuf- 
âànt^encorè ^il faut tâclier dé patvenir i- 
quelque chofe de plus détaïlU, Se de'plus - 
précis. Ce n'eft pas aflez , Milord , de 
faire fentir d Tbomnié qu'il doit en toutes 
cho&s fuivreta'rafifon comme une r^le 
générale & imiveiffille , c'ieft de quoi tout ' 
le monde fe pique ; il faut, de plus y lâ- ' 
cher de le faire convenir des règles mime 
que la raifon toi donne. Mais quelles 
font ces règles que^la raïfbn naturelle pref- 
ctir il flioiame An le fajMJdont il s'agît? - 
Rien n'eft plus aifé que dîe les connoïtre ; ' 
& il a'y a pourcet effet iqa'à chercher i ■ 
découvrir quel a écé te bat -de l'AuteuE ' 
de la nature , torfqu'il a donné i l'hùmme 
cette inclination naturelle, & cerinftînâ . 
qui'le portent & pniffkmmoni il l'amour & ' 
auxpkdfirs. - 
' Si nom examinoni donc (pcUe a -è^ k - 
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fia qoe t'Aoteoi de la oitart s*«ft propoiîe 
en formant l'botnine fufceptiUe des pkî- 
firs de l'attout, il eft évideot que Ibo 
but principal a à^ de' poiuTW à la con- 
fdrvàtipn-do genre bainam. Tomes les 
CE^àtnïes > & rhomme ea puticuliec , font 
fujeites i U mott ^ la Providence a vouId 
étaUir an moyen de ripater ces pertes; 
& ;e cemar^oe qu'elle y a pourra d'une 
maniée G cCcace , Se avec tme Kbéf ^té 
fi tnagnifiquc > qu'il eft « â parler aacit- 
letlement , impoffible qu'aucune efpèce 
vienne à s'éteindre abfoleDienc ; le plue 
. foibte rf^eton fuffit pour . la perpétuer â 
taujoacs. G'eft uo'de^ ieedroits » Milocd, 
oà lei licheflès de la nature le déveiop- 
peiH avec ta plu» noble ptofii&ntj fessée 
fouices i cet égard font inépQi£d>Ics Se in- 
finies ^tes iodividos périment toiis les jour» 
pu naÀIle accidents ; l'efpèce e& immtX' 
ceUe j tel eft le fyQ^vait 6e la aature. 
L'homme entre pour fa panda» cet Oidrt: 
aùveifellement établi, maie c'eft omc d» 
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modifications qui liû font piRÎcaliÎKt; 
& qui font une fuite n^eflâiie de £l coïk- 
4itioa naiorelle. .' 

En eflèt . ce. n'efi pas aSez qtie Thomm* 
cherche k fstis&fre cet inflinâ qui I9 
poite à produite fon lèmblable j il fàui 
outre cela tyi'il s'^>plique i cet ouvrage 
inaportjint , d'une manière, qui fôii digo» 
d'une nauite mTonnahle & fociable j cet 
deux mofs emportent biçn deschofes ^ I« 
foia d>» coips & de la £uité , l'entretien tc 
le perfe^tioanemeordes faaakés de l'une) 
tme attention con$ame au inUrbs de la 
fociété humaine » la nowriture & l'édo* 
catiw des eq&tis,.tqiit cela eft comprit 
£}Qs ces deux, idées. Ser(ùs-«e> je .voui^ 
|Kie^ une ^boie cpnyenabk.i un èti^ 
KÙfonnable &inteHig4nr, de s' abandon-, 
no: G. avei}gfément aux premiers tatouve- 
meos de la natoxe > que les plaiâtt qu'il 
cherche deviollèat pout lui ane Jouice 
ficonde de douleurs & d'ameniumcs , qMt 
foa corps aiToibli & tombé dans b mor- 
1^ Se dans la kt^ueur > le tçduistc. 
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(iâns an eut pire que la moit mime? 
CoRviendïoic- il d'ailleurs i l'homme, qui 
^c partie de la fociété , 'Se qui eft' ni' 
pour elle ; >dë ' fe livrer aux' p^fîrs ', au 
ptéJii<Kce de cette mfcmè focîété', âc dé ce' 
qu'il doit aux autres hommes ? L'homme' 
a donc- ici plulîeurs intérêts difiëtens à 
niénagerj il lui eftfans doute'perrais de 
chercher i iâtislàire fes deltrs l'mais îl ne 
dbii jamais perdre de vue' l'intérêt & l'a- 
vantage de ces 'nouTelles; créatures qui en 
font un pfodirit.néceffaire j le' genre fni- 
main le ironreâ particulièrement inié-' 
telle il leur confervationSe â leur perfec- 
tion 3 que Ton-peàt dire ; que lii néglî-' 
gence ou l'atcentiôn dès' hommes à cet 
égard eft 'U -caule prochaine' du 'b6nhent' 
ou du malheur de la fociété^ïii général,' 
fcites-y bien attention", & vous recon-' 
Boitrez aifâneni , Mîlord i que touter 
ces' tues différentes entrent ndturfcllemenc' 
dans Je plan de la Providence, & qu'elles 
doivertc, par cotiféquent , ^re tout' au- 
tftnt de règle» pour l'homme , louc antanr 
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de m^nagemens quil doit garder dam U 
recherclie des plaifirs. 

Voici donc en général l'idée qge je me 
fais du mariage; je l'envifage comme la' 
fociécé d'un homme &: d'une femme qui 
fe prometcent un amour mutuel , dans la' 
vue d'avoir des enfans , de les nourrir , ' 
de les' élever d'une manière conforme it 
la nature de l'homtne , Se au bien de la 
ibciété. ■ 

Toutes ces différentes vues me paroif-' 
fent liées entc'elles d'une manière néccC- 
faite ; Se comme elles font une fuite d^e 
la conftitution & de' l'état naturel de 
l'homme , Se dépendantes les- unes des 
autres , on ne fauroit les féparec ; ou du 
moins, à parler généralement, l'homme 
ne (âuroit naiurellemenr s'atrèrer à l'ane' 
Se négliger les autres. II ne faut donc pas 
confidérec' la fociété conjugale comme ■ 
une fociété qui fe termine uniquement à 
l'union de deux personnes de 'différens ' 
fexes pour le plaifir ; elle doit être au " 
cpntraire' envifagce comme (tné fociété 



.-iGooglc 



(•>n 

ieiaâvt , 8c pour atnâ dire , pri^pantoire 
k la Ibcîéié paternelle & il la £iniille. 

En fuîrant ces principes , je trouve qu'il 
eft effentiel à toute focicté que l'on y ait 
paiement égard i l'intëièt de tous ceux 
qui y enctenc , & qui en font partie né- 
ceOaire. Toute fociéié renferme l'union 
de pluûeurs peifonnes pour une mime 
fin y pour un avantage commun ; il &DC 
donc, autant qu'il eft poflîble, pourvoir ici 
à. l'avantage de loas en général , & de chap- 
can en particulier j c'eft la règle de Yé- 
qoité qui le veut ainfî. Voici donc , Mi- 
lord i le réfulcai de coûtes ces réflexions ; 
c'eft que la règle que la nature fie ta rai- 
fon veulent que l'homme fuive par rap- 
poR au plaiCit de l'amour Si an mariage , 
doit Être prife de l'avantage du père , de 
la mète & des enfans , 3c que c'eft futi- 
lité combinée de ces trois personnes, ùb» 
gemenc ménagée entr'elles , & rapportée 
en dernier teflbrt au bien de la Jbciéié en 
général, qui doit fervïr ici de premicf 
principe 9c de règle fondamentale. Mais, 
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duez>vo,us encore , fi c'eft oniqnement U 
«onfierruioii de l'efpèce 8c la réparation 
du genre humain que l'Auteur de la n«- 
tDie s eu en vue, en donaantirhonunc 
cet inftinA qui le porte au pki/ir, étoit- 
U nccelTaite de doanei tant de vivaciié i 
cette inclination ? o'anioit-il pas été plu 
convenable d'en modérer le degré & U 
violence ? 8c puîfque la luture, cette hfft 
wèie , ne &it tien inutilement , n'eft-il 
pas plus raifonnable de penfer qu'elle a 
laiflc aux defiis naturels de l'honinie one 
carrière plus libre & plus étendue qn* 
n'eft celte que vous' lui affignez ? 

Je vous avoue > Milord , que cette difft' 
culte eft cooiîdérable } je ne vous di{fi-t 
CDulerai point que j'en fens aufli bien 
que vous toute li force. N'eft-il pas ea 
eSiît furprenant que la nature * qui ^it 
toujours avec leuteur, 8c pour aioû dire» 
avec épargne , qu'elle , .dont les opéra- 
ticMjs ne font jamais violentes» & qmne v^ 
jamais qu'avec règle & meiure » ait donn^ 
»ti û grand degré de vivacité au deiù* 
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naturels de l'homme , 8c qu'en mêm< 
temps elle l'aie reftteint dans de fi étroicei 
limites f A giiot bon ces delîrs toujours 
lenaifTans , fi la lépatation du gentè hu- 
main eft le feulbut oii tout doit aboutir? 
VoiU , ditez - vous , bien de la dépénfe 
perdue , & qui femble même d'autant 
plus mal employée, qu'elle met le plus 
fouvent l'homme dans un état de com- 
bat & de guêtre iucetHne dont il fe fetoic 
biehpaCTé, 

Ne vous impatientez pas j Milotd , je 
TOUS ptie ; tâchons de débtouillct tout ce 
chaos ; eflayons de pénctt er plus avant dans 
les'cellbrrs les plus t^hés de la nature ; 
peut-être lui attacherons -noiis fbn fe- 
cret , & qu'en dévoilant ces myftères les 
plus découverts , nous ttouverons enfin le 
dénouement & la clef de tout le myAète. 

Non fans doute , Milotd , h nacute né 
fait rîen inutilement ; je conviens avec 
vous du ptincipe , tout doit avoir foa 
afage , tout doit tourner à l'avantage 
mcme Se au bien de la créature ; auM 
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fuù-je convaincu , que dans cette occ*i 
don , comme dans toutes les autres , elle 
a fuivi conftimment une Ci belle Se it 
fage règle. Qui , Mîlord , il étoit né- 
çeflaire de donner i l'inftînâ ce degré do 
vivacité & de douceur qals'y [encontre; 
car outre qu'il eft aifé à l'homme, quand il 
veut &ire ufage de fa railôn , de modérer 
(e qu'il peut y avoir de dangereux dans 
ces tranfports , il d\. certain d'ailleucs qa'îl 
lui en t'evienc plulieuiS; avanr^çs couiidé- 
râbles. 

En général, à quoi penfez-vousj Mi- 
lord , que nous fbyons redevables de ces 
agcémens que npiis trouvons tous les jours 
dans iç coBumetce . des femmes î Leur 
douceur , leur vivacité , la délicaieflè do 
leurs fentitiîEins y contribuent fans doute 
confidérablemçnt', mais elles ne font pas 
les feules caufes. 11 y en a une autre qui , 
poi;t. iètre plus .cachée ,.n*ig}t pas moins: 
puiflanjmgnt , & qai ^i mêm^ valoir 
tomes: l» autres ; ces ^œuds feciets., cette 
' fytnpïthiç ^natucello qui foi» l'efiêt du 
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tempéROnetiCi y entrent fans doute pouc 
beaucoup } c'eft U la fource de cette com- 
plaifance cécipiDqoe » & de ces attentions 
•bltgeantes que nous ayons les uns pour 
1^ autres \ c'eft de li que vient cette poli- 
ceffe qui adodt^^ant inlènfitJement ce 
qu'il peut y avoir de rude & de trop fôtt 
dans le naturel de l'homme , & corrigeant 
en même temps ce qu'il y a de trop fbiblé 
dans le caraâète des femmes , & leur 
donnant plus de force , contribue ainfî 
merveilleufementâ réunir ces deux panies 
du genre humain ,6c\ fetrec les noeuds 
de la fociété. 

D'ailleurs , croyez-vous , ftCIord , que 
jans t'aide d'un penchant auffi vif & au0î 
doux que l'eft celui qui rapproche tes 
deux fexes , l'homme fe fut porté vo- 
lontiers èc de Jui même , i contribuer i la 
réparation du genre humain ? Pour moi , 
je fuis perfuadé qoe pot» peu que l'on eut' 
^ôibli la fenltbilité Se. la vivacité de l'inf- 
ànâ , la taifon n'auroit jamaiis été aflèx' 
paiQànte poui pcfttet rtutnine à preàdre 
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iîir iôi k peine de mettre au monde in 
eo&ns , qui font quelquefois pout les 
sarens une fource fëconde de chagrins Se 
^l'amercntne , qui du moins font toujouts 
pour eux un fujet de cravatl ou de peine. 
Ce n'eft pas fans fondement que la Pro- 
vidence s'eft , pour aintî dire , défiée de 
U raifon à cet égard > Se qu'elle l^it venk - 
à fon fecouTs le cerapérament Se l'inf- 
tinâ f qui euirainent l'hooime d'une ma- 
nièie également douce Se pui0ante i té>- 
pacet les pênes de la fociété » & à fup~ 
pléet aiiifî i ce que ta nùfon auiait pA 
laifler en arrière. 

I>'un autre côté^ penfez-vouSj Mi* 
lord , que fi l'Antenr de la nature avoic 
donné au plaifir de l'amour ce degré de 
modération 8c de lempétament, la fo- 
ciété conjugale n'eût pas infiniment perdu 
de Tes douceurs ? Cetts dMceur enchante* ^ 
re0è, qui eft une fuite néceOaire de l'ei- 
tcime fenfibilité qœ U nature a donnée i 
l'hotnme à cet égard , eft ijon-feuletnent 
par elle-même un ti^gcand piaiûr ^ mw 
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elle eft , i bien dire , U fource phyCque 
de cette tendre smitié qui unit les cœurx 
de deux perfonnes , Se qui y répand tant 
d'iigcément & de charmes. .Ce n'eft pas 
.tout encore ; c'eft en même temps un, an- 
tidote admirable, un contre- poiibn -af- 
fûté contre tous les défagrémens &:Ies 
chagrins qui nailTent quelquefois , . 8c 
& prefque d'une manière néceUatre. entre 
les perfonnes qui font d'ailleurs les mieux 
aCTorties. L'homme eft né pour la fociété , 
il eft vrai -y rouies fes fsculcës , -toutes fes 
inclinations portent là : mais il n'eft pas ' 
moins certain , que des perfonnes qui vi- 
vent dans une focieié auftî intipu que 
celle qui eft entre <leux époux , font , i 
bien des égards , dans, un érat d'épreuve t 
plus on eft près l'un de l'autre, plus on 
eft à portée de connoîrre les délùuts de fon 
compagnon ^ 6c une entière fanûUarito 
lailËtnt paroîrre ces défauts dans tout 
leut jour t ils clwqjient davani^e ; les 
. fujets-de plainte; deyiennent bientôc égaux 
des deux côtés i ila fin l'efprîcs*ugïic& 
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toute la raifon da monde a bien de bt 
peine à ramener la ttanquilliti! 8c U paix; 
Mais quel eft, je rous prie, le di^pic alTez 
violent , ou quelle eft l'aigreuc aflèï en- 
venimée , qui paille tenir contre les em- 
prellemens & les caieQès d'un époux , 
ou contre les regards enchameurè d'una 
époufe, qui laiflè dire à les yeux Se i- fon 
air , ce que la modeftiê ne lui permet pas 
de demander à haute voix; ceft ainfi.qua 
le lie nuptial eft le tombean des querelles 
domeftiques. 

- J'ajoute i cela, Mibcd , que c'eft en.-* 
core de cette, vivacité' naturelle <£u tern« 
pérament Se de l'inlUnâ, que découle^ 
cotnme de fa ibarce , cette tendréfTe tiatu* 
relledes'pàes pour leurs enfâns, -précieux 
gage de. leur amout j tendreflè qui elt:5 
(oae f que l'on peut dite quelle l'éniR 
porte fur tout antre fenriment', & ijua 
lien -au mondene iauroii la^'vanicre.:Qiiel. 
autre principe-, je vods'prie j. pourroit- 
OR donnei à l'amour pacertiet j pui%u'il fe 
fait feniir dans toute fa ib[ce> au mooieac 
Tome II. G 
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même de U nailTance d'nii enfant , qui 
n'offre c<^)6adïat par lui-mètne rien que 
d'informe, de rebutant & de pénible? 
Quelle n'eft point la fiaiblefle & l'imbé- 
ctllité de l'honime aa moment de ùi nâif- 
fance ? A combien de befoins , d'acci- 
dents & de daogen ne fe truuve-t-il pas 
«xpoféf Quels fecouts peut -il tirer de 
fon propre fonds? il n'a que les gémif- 
femens Se tes plenis. Mais de quel ufage 
lui feroient fes pleurs impuilTantes , & 
par un effet de la plus fage méchaoiqiie , 
il n'émouvoit Ms<emtaiUes d'une tendre 
mèce , jufqu'i la porter à s'oubliet elle- 
même, pour éprendre fuin de cette petite 
créature i Dans cet étac des chofes , qae 
{MnfeZ'-vous, Milord, que fuHent de^ 
venus leaenfaiis , £l'Auccut<ieJa nature les 
avoic eoiiérement abaudonn js i l'homme 
lufonnablB, &-sll n'dïc p»s fait venir 
Si .le^I iecours. l'homme animal ? Quels 
foins , quelles, peinec & quel temps ne 
faut'il pas avint qu'un jeune homme foit 
amené appoint de perfe^ioq Se de mata* 
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rîié, tant à IVgard du corps qu'à l'égaid 
de refprit? Qa'auroit-on pu airendre U< 
delTus de l'homme qui n'agit jamais que 
pont lui-même^ lî une fage Providence 
n'avoic eu un foin tout parnculier de le 
porter i prendre fur foi tout ce travail par 
un tnllinâ plus fort mille fbisque la raifon ? 
11 falloit même balancertoares fes peines 
par des plailîts Ci vifs Hc A doux , qu'ils 
ferviflènt en même-temps à l'homme de 
dédommagement , 8c d'un puinani ai- 
guillon pour l'engager à ce à quoi il ne 
fe feroit jamais porté fans cela de lui- 
mcnie> & pat la feule railôn. 

Il eH (i vrai > Mïlord, que la nature a mis 
une forte de proportion entre les plaifits 
que l'on trouve dans le mariage & la peine 
qne les parens font obligés de prendts' 
pour leurs enfaiis, qu* comme "les petits 
des animaux font beauCoup'plutot eu ctac 
de fe pailèt du fecours de ceux qui leur 
ont donné ta vîe > que les eiifans des 
liommes, aufli remarquent -on que les 
plaiGrs de Pitnoui ne foiit en génétal ni 
Gi( 
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sufn vifs, ni auflj foutenus chez I^tiimal 
que chez rbomme ; on voit même qce , 
pat un effet admirable de la fagefle du 
Créateur, parmi les animaux qui fe ngnr- 
ti0ent d'herbes , la Cociéié entre le mâle 
Se la femelle ne dure pas plus !ong>temps 
que le moment même du plai^r , & cela , 
{ans doute, parce que le lait de la mère 
ellfuffifânt pour nourrir Jes petits }ufqu*i 
ce qu'ils puilleni eux - m&mes broutier 
l'herbe ; maïs à l'égard des lions , pAr 
exemple , & des autres bêtes cami- 
cières , comme la mère ne (auroit, de 
fa proie feule , fournir i la iublïftance Se 
à l'etitretten de fes petits , le mâle a foin 
de chaflêr auQî pour eux, &'la Ibciété 
conjugaie dure entc'eux aulTi long-temps 
qu'il eft oéceflaite St cet égard ; on re- 
marque auflî prefque toujours la même 
chofe dans les oifeaiix.- N'eit- ce pas U 
une preuve bien fenfible que l'Auteur de 
U nature, en donnant aux animaux un 
penchaiic nataret aux plaiârs de l'aipour, 
en a en même -temps proporttonpc le 
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degré àe {eaSbiïitêi ce qn'exigeoîent til- 
ceiTairemenc l'avantage 8c les befbîiis des 
pedis des ditF<f tentes efpèces , & â la peîii* 
que les pères & mères dévoient prendre 
à cet égard i 

N'en voilà-t-il pas alTez , MîItNrd , poac 
voos faire comprendre tout le fècret de la. 
natare ^ Si pour vous faitt feniir quels font 
les avantages qui reviennent i l'homnid 
de fa conftitution naiiitelle pat rapportait 
plaifîr? Ne fufl^t-il pas pour juftifier le 
Créateur i cet égard , 8c pour apprendre 
i l'homme que , lî d'un côté , il peut rai- 
ibnnablement cbetcher i fjtisfaite Tes 
delîrs » il ne doit en même - temps le faire 
qu'avec une fage modération ^ que leut 
vivacité naturelle ne fauroit rautoiifet i 
s'y livrer fans mefuce, puifqull peut les 
modérer en faifaut ufage de fa caifon. Se 
que c'eft d'ailleurs dans des vues bien diffé- 
rentes que la nature leur a donné ce degré 
Je vivacité & de douceur i 

D'ailleurs, Milord, quelle fageOë ad- 
mimble ne temarque-t-on pas dans^teatc 
G iij . 
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cène économie? Quel plaîfir & quelle 
fatisfââion ne goûce point l'homme cai- 
fonnable quand il' écudie la nature ? N'a- 
Tois-je pas raifon de foupçoniier que le 
tempéiament & rinftiii£l font un des pcé- 
fens les plus précieux que l'homme ait re^u 
de l'Aute^i defoaesi[tence?Cen'eftplus 
à préfent pour moi une (ïmpte conje<^ure, 
U chofe me paroîc évidente. 

Mais que direz-vous , Milord^fî pouf- 
fant plus loin mes réflexions, je vous 6iis 
Toir qu'entre tous les avantages dont je 
viensde parler, laconftitution de l'homme, 
par rapport aux plaints , eft encore un des 
fondemens naturels de la fociétc en géné- 
ral ^ & an principe phyfique de Ja fociabi- 
lîté. Ce cendre amour des pètes pour leurs 
cnfânsjfaitquerhomme, en devenant pète 
de famille, devient en même temps beau- 
coup plus propre i remplir les devoirs de 
citoyen jfesenfans font tout autant d'autres 
]ui-mîme j ce font des branche^ d'un 
même tronc , qui ne font qu'un tout avec 
iui , & pour lefquelles l'homme ne s'iit- 
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r^refle pas moins que pour foi - même \ 
auflî l'exp^riencefait-etlevoirque, toutci 
chofes d'ailleurs égales , ceas - U (ont de 
beaucoup noeilleors citoyens qui font pàcei 
de plufieutseniànsque ceux qui vivencdans 
le célibat^ c'eftque les premiers tiennent 
plus i. la fociété pai beaucoupde liens ^ c'eft 
proprement ici une exienlîon de l'amour 
propre } l'on peat donc dcjialTiirer â cet 
égaid que la conftituiion naturelle de 
l'homme , par lappoci au plaiiic de l'a- 
mour , renfetme en elle-même comme lec 
premières femeaces de la fociabilici. 

J'ofe même dire , Mitotdjque cette 
difpolûioii naturelle de Tbommc au plaifir» 
à la confîdérer en général , donne i Tame 
un caraâère^ &, pour ainft dite, uns 
trempe de douceur Se d'humanité. Tout 
ce qui met les hommes dlns une d<^n- 
dance les uns des autres, par rapport i 
leurs plaiûrs, contribue iiïfiniment à don- 
ner à-leurs mceucs une imprefïion de teri- 
dreflè & d'homaiiiré, â nécefTaité au boiî- 
heut de la fociéié en général : àuflî a-'t-oh 
Giv 
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remarqué , que- ces hommes dlfgraciés de 
la. nature, qui fotiipoar.ainlî dire morts 

. au moment de leur nailTance, oa les vic- 
times d'une maiu barbare , font de tous 
les mortels les plus inlbdables; gens durs 
& cruels , incapables de compallîon Se inac- 
ceSibtes à la pici^. Au contraire, les na- 
turels les plus durs & les plus farouches 
deviennent modelés, humains âfiraitableSy 
dès que l'on peut parvenir à toucher en 
eu; cette partie feafible & délicate; oii 
vient àbout des paQîons mêmes lesplusvio* 
lemment.émues.'Ce font U tout autant 
d'efiêts heureux du . tempérament & dit 

. penchant naturel de Ihomme, qui agir» 
i la vérité, d'une manière cachée Se in- 
fenfible, mais. toujours également puif- 
i«nte 8e viâ»rieufe. 

£t ne pf nfei; pas , Milord , que ce ne 
foit U que d« belles idées ou un fyftème 
fait i plailîr : il ne me fetoit pas difficile de 
vous f^ite voir que c'eft dans le £ût , & 
^mc ce qui fe pa0e tous les jours . dans 
]« monde que f ai puifé ces re^narques. Lt 



Koi David , au plus fon de fa colère contre 
Nabal, ihns le remps qu'il avoit juré d'ex* 
terminer toute fa mailôn , & qu'il écoit en 
chemin poutrex(fcuter,put- il réfifteraux 
reprcferitarions & aux prières d'Abîgaï! î 
Les Sabins li cruellement outragrs j)at les 
Romains, qui , contre le droit desgciis& de 
l'hofpiralité avoient enlevé leurs tilles Se 
leurs femmes , purent-ils confervec leur 
juAe colère & fatîsfaire leurs reOentimens i 
h vue de ces mêmes femmes qui les con- 
jurèrent de modérer leurs rranTpcrts? Le 
combat étoit déjk engagé bien avant Se 
très-opiniâtre même au milieu de Rome, 
loifque les Sabîries fe jeccèrenr coutageu- 
fement au milieu àis combatcans; leura 
prières Se leurs larmes fufpendent tout 
<]'un coup l'animoiité réciproque y ua 
charme fecret Se paidant fait tombée 
les armes des mains du foldat , & , par 
la^plus inopinée léfolution , ces deux 
peuples devinrent amis , au moment même 
où ils cherchoicnt à Ce détruire. 

L'hiftoiie Romaine oie fournit encon» 
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un fait ttès^remarquible fur ce fujet , Se 
que }e ne fautois me t^fondre à pafTec 
fous lîlence, c'eft celui de Coriolan. Voas 
Avez, Milord, quel «oit le cataâière. 
Ce qoelle fut le fou de ce fier Républicain ; 
c'écoit un homme fige 4 défintéteffi, at- 
taché inviolablcment à l'obfervation des 
loix, & de la plus haaie valeur^ mais en 
m&ine ■ temps dur 3c impétueux , fé- 
T^ie aux autres, comme â lui-même; 
TOUS iavez comment apr^s s'ètic déclara 
hauceoienc contie les entreprifes des tri- 
buns , il fut enfin condamné par le penpic 
i un exil perpétuel. U fe retire chez let 
Volfques , & leur ayant l!â)t prendre les 
armes centre les Romains^ il entre dans 
Us terres de ces derniers ; toiK plie devant 
lui *y Rome même tremble Se fe voit en 
danger ^ on envoie des députés à Coriolaa 
pour le prier de donner la paixâ fa Patrie : 
mais ce fut inutilement .j nouvelle dépu- 
ration , auflî infruâueufe que ta prcmi^e. 
Le Sénat concerné réfout d'envoyer de 
(Eoifièmes députés i ce Général ineio- 
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»ble« & poat -mieux i^afHr, U^ntimiAt 
pour cela les MiniftFes de la Religion: 
mais ceue tcoiâèine ceniaiîvé ne fut pasplos 
heureuCe cpie^les. ptécédences^ .Corïojftn, 
toujours inflexible, lesjsenvo^e. Enfin , polie 
derniàretelToitice , leS^oat députa k m^re 
&la femme ^ê[ncdeCoriolan,accompà- 
gnées d'une intînité d'autres dames Ro- 
maines. Cortolan, averti de l«ur venue , fe 
pEepsrè à les leeevoir «vsc tout leTefpeâ 
gui leur ctoiodûj'&'iltie leur tien «ccM- 
deid'Ailletus:mais il comptait fut ûnêdû- 
recé.dont il hefut^s eapable ; cet homme 
fier ,--.quâ <ieux«dépataiio»s du S^nat nV 
voient pu Béchir-, fur qui les Minîltres 
tDnne.desDieUK n'aVpientpârieR gagtiét^ 
n'eatpas phitôt vlufamàreifit feàinievâ 
^oot cecon^tfiôucbam de» daineï'Rd^' 
maines , que refpiit de vengeance fit place 
chez loi avet fcntimens de ht ndnire ; Se Ife 
même boiamequi avoit téfiftésux follicît^- 
tibnKfii «II priMes)ds «liit éequll f avoJc 
de roOGdéc^U dàaillc«ie> Ae pbut tie- 
G vj . 
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air un rtoment contre les fupplications 8e 
îes larmes des feoimej Romaines. Ceft 
ainfi, Milpïd, que Rome &, la R^ptt- 
blique emiére.fuient fttuvées^u péiilqui 
les menaçQÎt par ces attraits puiflans Se 
encbanteurs , & pat cet, inftiaa & ces in- 
clinaiioDS naturelles qut ont tant de iôrce 
fur le cœur de l'homoie. 

VoiU dono quels font Jes heureux ef- 
fets àa xçoip^ïutet» ; voili quelles en 
foiK.Iesinftuftiçfe^pftr tairai àlaibciâc.; 
ce font U f4ps,dqqtje; let vues que la ft:o- 
vidence s'ctoitpjoppfées j rte foiit-^Uespas 
^Utes dignes ^e, la. Cgelk du^Gréateunî 

C'eft-là, Milord,- ce que j'avnis i lé- 
pondre. aux< quefticns que vous m'avex 
&iteti pardOnuez-mîôi'fi je me fuis trop 
rfwndu fur, ces. généï^tités. J'ai cru, qu'il 
rftoit néçeflflire de bien développer les 
premiers principes .d'un fujec auÛI inti- 
jeflant. J'abufetoi^ de voire patîdncea £ 
f enweprenois; dlw^fer. dans h ^lail da . 
.^ueûions particBJifeejfiïT le mariage ^ vous 
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entendez à demi mot, & vous ferez aif<£^ 
ment vons-mêtne l'application de ces prin* 
cipes généraux. Je fuis, Milordj avec t» 
caiifidéraiioa la plus iincère & la plus 
serpeâueafej &c. 
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RÉSOLUTIONS 

DE LA MÈRE D'UN PRINCE. 

P AK Diderot. 



J^^Es enfans font moins Â moi peut' 
être pal le don qiw je l^ur ai fait de la 
vie, qu'A 1% femme mecceiiaite qui les 
alaiia. Ceft en prenant le foin de leur édu- 
cation , que je les revendiquerai Ç^z elle. 
Ceft l'éducation qui fondera leur lecon» 
noilTance & mon autprité. Je les élèverai 
donc. 

Je ne les abandonnerai point iàns ré- 
fèrve à l'étranger ni au fubaherne. Com- 
ment t'éitanger y prendtoii-il le même 
intérêt que moi ? Comment le fubalterne 
en feroic-il écouté comme moi ? Si ceux 
que j'aurai conftitué les cenfeuts de la 
conduite de mon fib , fe difbient aa- 
dedans d'eux-mêmes : aujourd'hui mon 
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iifcipUf demain il. fera mon mattre; ils 
exagéreroient le peu de bien qu'il feroii; 
s'il fkifoit le mal , ils l'en reprendroienc 
tnolletnenc, & ils deviendroîent ainll les 
adulateurs les plus dangereux, 
• 11 feruic i fouhaitec qu'un enfant fut 
^levé par fon fupérîeui, & le mien n'a de 
fupérieuT c]Ue moi. 

C'eft i moi ï lui infpirer le libre exercice 
de fa raifon > iî je veux que Ton ame ne fe 
remplifïèpas d'erreurs & de cecreurs, telles 
que l'homme s'en faifoit à lui-même fous 
un état de nature imbécille & fauvage. 

he menfonge eft toujours nullible. Une 
erreur d'efpric fuffit pour corrompre le 
goût & la morale. Avec une feule id^ 
faufle, on peut devenir barbare; on at> 
rache les pinceaux de la main du Peintre ^ 
on btife le chef-d'œuvre du ftatuaire; on 
brûle un ouvrage de génie j on fe fait 
une ame petite Se cruelle j le fentimenr de 
la haine s'érend; celui de la bienfaifance 
fe relTerre ; on vit en tranfe , ^ l'on c raint 
de mourir. Les vues étroites d'un indicar 
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teiir pu(îllanime ne léduiiont pas mon fils 
dans cet état , (î je puis. 

Après le libre exercice de fa raiibn , un 
autre principe que je ne ceflerai de lui re- 
commander^ c'eft ta fincériié avec foi- 
même. Tranquille alors fur les préjugés 
auxquels notre fciblelle nous expoiè , le 
voile tomberoic tout-i-coup. Se un trait 
de lumière lui monireroit tout l'édifice de 
fes idées renverfé , qu'il diroît froidement : 
ce que je croyois vrai , étoit faux ; ce que 
j'aiiiiois comme bon , école mauvais j ce 
que j'admirois comme beau, étoit dif- 
fbrmej mais il n'a pas dépendu de moi de 
voir autrement. 

Si la conduite de l'homme peut avoir 
■ne bafe folide dans la confîdération gê- 
ner die, fans laquelle on ne fe réfoui point i 
vivre; dans l'eftime Se le refpeâ: de foi- 
même, fans lefquets on n'ofe guères en 
exiger des autres ; dans les notions d'ordre 
d'harmonie , d'intérêt , de bienfaifance 
& de beauté auxquelles on n'eft pas libre 
«le fe refufer , Se dont nous portons le 
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germe dans nos cœlirs, où il Ce déploie 8c 
fe fottifîe fans cefte -j dans le fentîmenc de 
la décence & de l'honneur -y dans la fùmeté 
des toix ; pourquoi appuyerai-jc la conduite 
de mes enfans fucides opinions pallàgères, 
qui ne ciendïont ni contre l'esamen de la. 
raifon^ni contre Je choc des paÛîons ,-p!us 
ledoutables encore pour l'erreur que la 
raifoR i 

Il 7 a dans la nantie de l'homme, deux 
priiicipesopporés:ramour- propre qui nom 
rappelle i nous, & la bienveillance qui 
nous répand. Si l'un de ces deux reflbrn 
venoic i 6s brifer» on ferott on méchanc 
jufqu'â la farieur, ou généreux fufquà la 
folie. Je n'aurai point vécu fans expé* 
rience pour eux , fi je leur .apprends i 
établir un jufte rapport entre ces deux mo- 
biles de notre vie. 

C'efi en les éclairant fur la valeur réelle 
des objets , que je mettrai un frein i leur 
imagination. Si je réulEs i diQipet les 
preftiges de cette magicienne, qui em- 
bïllii la Uideur, qui- enlaidit U beauté» 
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qui paie le menfonge , qui obfctircit la 
v^riïé, & qui notis joue par des fpe&ies 
qu'elle hit changer de foimes 8c de cou- 
leurs , & qu'elle nous montre , quand il 
lui plaît. Se comme il lui plaît, îh n'au- 
ront ni craintes outrées, mdelîrsdérégléia 

Je ne me fuis pas promis de leur ôter 
toutes lestiantaifîes; mais j'efpète que celle 
de Bdre des heureux , la Teule qui puifTe 
coniâcrer les autres , fera du nombre des 
jàntaifies qui leur refteronc. Alors, lî les 
images du bonheur couvrent les murs de 
leur féjour , ils en jouiront. S'ils ont em- 
belli des jardins, ils s'y promèneront. En 
quelqu'enaroic qu'ils aillent, ils y porte-f 
ronc la férénité. 

S'ils appellent autour d'eux les artilles, 
& s'ils en forment de nombreux atceliers; 
le chant groflîer de celui qui fe fatigue 
depuis le lever du foleil jufqu'à fon cou- 
cher, pour obtenir d'eux un morceau de 
pain , leur apprendra que le bonheur peut 
être i celui qui fcie le marbre & qui coupe 
la pierre ; que la puilTance ne donne pas 
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U paix de l'aine , Bc que le travail ne 
rôie pas-. 

Auront-ils élevé un édifice au fond 
d'une fbrèc? Ils ne craindront pas de s'y 
retirée quelque&is avec eux-mêmes, avec 
l'amie qui Tçaura parler i leur cceur , avec 
moi. 

J'ai le goût des chores utiles; & iî je 
le fais pafTer en eux , des façades > des 
places publiques, les toucheront moins 
qa'un amas defumier fut lequel ils verront 
jouer desenians tout nudsj tandis qn'uoe 
payfanne affife fur le feuil de là chaur 
inière> en tiendra un plus jeane attaché i 
fa mammelle, 8c que des hommes ba- 
fannés s'occuperont en cent manières di- 
verses > de la fiibnitance commune. 

Ils feront moins délicieufemeni émus 2 
l'afpea d'une colonnade que, lî travcr- 
fant un hameau , ils remarquent les épis 
de la gerbe fortîr par les muisemr'ouvetta 
d'une ferme. 

Je veux qu'ils voyenc U misère , a6n 
qu'ils y foieut fenlîbles , & qu'ils fâchent , 
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par leur propre expcrieiice , qu'il y a autout 
d'eux des hommes comme eux , peut-être 
plus effentîels qu'eux , qui ont i peine 
ide la paille pour fe coucher , Se qui man- 
quent de paiu. 

Mon fils , fi vous voulez connoîcre Ix 
Teritc, forcez, lui dirai- je ; rcpandez-vous 
dans les dilférentes conditions ; voyez les 
campagnes ; entrez dans une chaumière } 
interrogez celui qui i'habite : ou plut& 
regardez fon lit , fon paîii , fa demeure, 
fon vêtement ; & vous faurez ce que vo» 
'flatteurs chercheront à. vous dérober. 

Kaf^ellez-vons fouvent i vous-même 
qu'il ne faut qu'un feul hcHnme méchant 
& puifTant, pour que cent mille autres 
hommes pleurent, gcmîflent &maudi(rent 
leur exifbnce. 

Queceiteefpècede mcchans quiboule- 
verfent le globe, 8c qiii le tyrannifent, , 
font les vrais auteurs du btafphême. 

Que la nature n'a point fait d'efclaves, 
fc que perfonne fous le ciel n*a plus d'au- 
icrité qu'elle. 
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Que l'idée Jefclavage a pris naiflanct 
dans l'efFufion du fang & au milieu des 
conquêtes. 

Que les hommes n'auraient aucun be- 
foin d'être gouvernas, s'ils n'ctoîent pai 
méchans} & que, par coiiféqueut^ le 
but de toute autorité doit ètte es les rendre ' 
bous. 

Que toutfyftcme de morale, tonrrelTott 
politique qui tend i éloigner l'homme 
de l'homme , eft mauvais. 

Que (i les , Souverains font les feuls 
hommes qui fuient demeurés dans l'étac 
de nature, où le xelTentiment eft J*unique 
loi de celui qu'on offenfe, la limite du 
jufte & de l'injufte eft un trait délié qui 
fe déplace , ou qui difpàtoît i l'œil de 
l'homme irrité. 

Que la juftice eft la 'première verta 
de celai qui commande , & la feule qui 
arrête la plainte de celui qui pbéit. 

Qu'il eft beau de fe foumettre foi"- 
spciaç i la bi qu'on impofe , Se qull n'y » 
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que h nécefltté & la généraliié de la loi 
qui la falTenC aimer. 

Que plus les états font bornés , plus 
_rautoiîté politique fe rapproche de la puiC: 
iatice paternelle. 

Que 11 le SouTeiain a les qualités d'un 
Souverain , fes Etats feront toujours aflèz 
étendus. 

Que 6 la vertu d'un particulier peut 
fe foutenir fans appui, il n'en ell pas 
de même de la vertu d'un peuple. Qu'il ' 
faut récompenfer les gens de mérite , en-' 
courager les hommes iiidullrieux j appto- 
cfier de fui les uns Se les autres. ' 

■ Qu'il Y a par-tout desbommes de génie , 
& que c'efl au Souverain d les faire pa- 
ro!cre. 

Mon fils, c'eft dans !a profpérité que 
vour vous montrerez bon j mais c'eft l'ad- 
verfité qui vous monrrera grand. S'il eflf 
beau de voir l'homme tranquille , ^eft au 
moment où les hazards fe ralTembleiit fut 
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Faites le bien, & fongez que la né- 
ceflité des évènemens eft égale fut tous. 

Sou mettez -VousTy, & accounmez vout 
à regarder d'an même ceil le coup qui 
frappe l'homine & qui le renverfe ; Se U 
chiite d'un aibre qui brîfetoic fa ftatue. 

Vous êtes mortel comme un autrej 
Si lorfque vous tomberez , an peu de pou(- 
fière vous couvrira comme un autre. 

Ne vous promettez point un bonheuc 
fans mélange j mais fûices^vous an plan 
debienfaifance que vous oppollezâ celui de 
la nature qui nou^ opprime quelquefois. 
C'efl: aînlî' qlie vous vous élèverez, pour 
aln(î dire , au-idelTus d'elle , par l'excel- 
lence d'un fjrftêtne qui répare les défordres 
du lien. Vous ferez heureux le foir , G 
vojis avez fait plus de bien qu'elle ne vous 
imi hit ai mal. Voilà l'unique moyen 
de vous réconcilier avec la vie. Comment 
haïr une exigence qu'on fe rend douce i 
foi'mînte,-par l'utilité dont elle eft aux 
autres?' 
Pef fuadez-vous ' qu9 la vertu 9& rour* 
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& que la vie n'eft rien j & G vons avez 
^grands talens, vous {éiezQti jour compté 
{>artDt les^héros. 

Rapporcez tout au derniei; moment , i 
ce moment, où la mémoire des faits tes 
plus éclatans, tie vaudra pas le fouvenir 
d'un veiie d'«au ptéfenté par humanité 
i celui qui avoit foif. 

Le cœur de l'homme 0(V tantôt Tain » 
& tantôt couvert de nuages; mais le coeur 
de l'homme de bien femblable au fpec- 
tacle de la nature,, eft toujours grand 3c 
beau, tranquille oua^ié. 

Songez au danger qu'il y auroît à fe 
faire l'idée d'un bonhetir qtli fut toujours 
le même , tandis que U condition de 
l'homme varie fans celle. 

L'habitude de la vertu ell la feule qa« 
Vous putflîez contiaâer.fans crainte pouc 
l'avenir. Tpt ou tard les autres foot ini- 
portunes. 

Lorfqae la paffion tombe, la hcHité» 

I^nnui, la douleur commencent, Alor» 

on craint de fe regarder* La vettu fe roic 

elle-même 
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ene-mème toujours avec complairance^ 
Le vice & la vertu travaillent fourde- 
ment ert nouS. Ils n'y font pas oififs an 
moment. ChatTun mine de fon côté. Mais 
le méchant ne s'occupe pas à fe tendre mé^ 
chant , comme l'homme de Men à fe rendra 
bon. Celûi-làeft lâche daiis le parti qu'il a- 
pris i il ii'ofe fe petfeaionner. Faites- votn 
an but qui puilTe être celui de toute votre 



Terne II. 



LE MONDE. 



Xjb nuHide a bien changé» je l'avoue; 
not cbînes ne valent pas ceux de Dcxîone , 
nos chevaux {bot bien inféiieuis aux cen- 
sures , Se nous ne voyons plus de phé- 
nix. Comment l'homme n'auroic-ÏI pas 
d^énéré ? Mabne feroic-ce pas tin ton' dé 
la maavaife hument, fut lequel des gens 
d'efprit autoieftc monté les fo», qui , 
femblables aux férîns, lîHent toujotits le 
même ait qu'on leur a fait apprendte dans 
l'obfcunté? La malignité du cœur humain 
n'élève fi fon l'ancienne vetca que pour 
fe tabattre plus fbiiement contte le mé* 
rite de fon fiècle. 

Les Auteurs, & fai-tout les Poctes, 
font des gtands hommes fans douce , mais 
un peu fujets â la vanité Se i la jaloulïe. 
On dit qu'ils ne s'aiment point enit'eux ; 
cependant, ils louent beaucoup an Au- 
. ceuc morçi & lui donnent de l'encens i 
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propottioh qu'il eft plus reculé dans l'an- 
tiquité. Mais laiflôns les Poètes , | alTonj 
aa cercle des politiques. 

Nous en avoas au moins trois millions 
dans le Royaume, tous en état de gou- 
vernée , & cependant J' Angleterre eft dans 
la plus œauvaife Ctuacion. J'entrai l'autre 
joue d^us un café feulement pour y ap- 
prendre ce que derenoic ma pauvre Nâ- 
don. Je me plaçai à ponée du plus grave 
bureau où prclidoii im homme dont les 
rides annonçoiem beaucoup de prudence. 
Il en éroii heuieulèment i fon exorde , - 
qui roula far l'éiat délabré de nos Co- 
lonies i ti-defîus venant â parler de l'Ohio, 
il en trace le cours avec le doigt fur la 
table où il venoit de répandre du café,' 
dans la chaleur du dilcoursj par U mSine 
Qccafion , il tire des lignes pour marquer 
les limites de la RuiSe , de rËmpire'& de 
/ la Pruffe. Il annonce en même-temps une 
guerre fanglanie fur le Continent, cal- 
cote les fubfides dont on avoit befoin 
jipur U foutenir , combine les .meilleurs- 

. ,. Coojlc 
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moyens de les lever , Se veut parier qu'on 
np s'en fetvita pas. Puis [«minant fa 
péroraifon d'an toa pathétique ; « ce n'eft 
M pas ainfî , s'éctia-t-il , que ie menoîent 
» les affaites du temps de la Reitie Elïfa- 
» bech. L'iniétcc public imii pefô, & les 
9> gens capables -cooTultés & «mptoyés. 
» C'é:oient-U véritablement de beaux 
» jours!... Ec de belles nuits auflî^ re'.' 
Il prit un jeune éventé quin'avoitencore 
» riçn dit , plus longues ou plus courtes , 
n felonladiverfîtédes^ifons.... Au telle, 
w debeaux jourSjCOUtccnntnelesnôtteS'V,' 
M. le Préfident fut d'abord étonné de 
cette brufque interruption} maispourfui* 
vanr avec ce mépris froid qui fied aux 
hommes de poids i «. Je ne- Ss pas des- 
» jours aftroiiomîques; mais des jours 
n politiques. Oh Bien, Monsieur, re* 
M plîqua le - jeune homme , je fuis votre 
» ferviteur », & il fortit avec un éclat de 
rire. Je Ibttis aufll en gémilTant fut le Mal- 
heur de ma chère Patrie, qui, depuis fa' 
fondation, avoir toujours été -gouvernéel 
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•par deux ou ttoîs fil jets, ordinaire mène 
les moins dignes dé la confiance publique. 
Je (as incerfompu dans mes triées ré- 
flexions par une (baie qui Ce preÏÏbît pour 
entrer dans une maifon. Je reconnus 
mon boa ami M. Régnier , ce Tailleur ad- 
mirable qm emploie feut vingc boutiques. 
Je lui demandai la raifon de ce concours ; 
ce font, me dit-il , Meflieurs les Maîtres 
Tailleurs qui s'afTemblent aujourd'hui , 
pour réprimer l'infoletice de nos garçons 
qui précendeoc augmenter le prix de leurs 
-journées. Ne pourrois-je pas*, lui dis-je, 
.entendre vos délîbérarions? Il m'intro- 
■duifir dans la chambre d'artemblée, où 
loti ariendoir- mon ami, Monfîeur Ré- 
gnier , fans lequel on ne pouvoir rien 
arrêter. Ce fut lut , en effet, qui ouvrit 
la féaace par un difcours très-véhémenr, 
où , après ayair combtirm les prérentiotis 
exorbitantes des garçons Tailleurs , il 
conclud que 11 le Gouvernemenr n'étoïc 
pas entre les mains des mazertes , on ne 
verroit poinr des abus li énormes. Si que, 
Hiij 
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.fi l«s ODvriecs s'écoient r/i^âi £iire une 

pareille incartade ions le re^ne d'Ëlifa- 
beth, elle auroit bien fu corriger lear 
mutinerie. Va aiure Maîue T«iUeur ie 
levoit pour hatanguerj n^aU je fortis, 
peifuadé qu'on ne pouvoii rien oppofër 
ni ajouter i l'éloquence de M. Régnier. 
Je coQÛnuois mon chemin pour arriver 
chez mpi , lotfque je me crouvat encore 
atrété pat une nouvelle prefle. Comme 
je fuii badaud par réficiion , Se que j'ainos 
il tirer des conféquences de tour , je vou- 
lus ,favoir(î ce ne ïéroit pas les garçon^ 
Tailleurs qui s'afl!embIoienc de leur cbté. 
J'entrai j l'orateur de cç corps notiv- 
breux, crioit i I'injuftice>-& lappelioit, 
d'un air échaufS; , la misère de fes con- 
frères ï i^ dit , que û l'on negagnoit rien , il 
n'y avditpas moyen des'éc^lir} quet'£rat 
périroiifautedepopulation^quec'écoitune 
tyrannie fans exemple ; que û les Maîtres 
Tailleurs avoienr o(é la mime chofe fous 
le règned'Elifabetli» d'heureufemérnoitêj 
«Ile y autoit bien mis ordre. Je ne pus 
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' tn'empècher de tire 5 en voyant cène toti- 

formité de fentimens 6c d'expreflîons entre 
mon poliiiquedncafé, les Maîtres Tailleutt 
& leurs ouviieis. 
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PRÉCIS 

sua 

tA Vie et lEs Ouvrages 

D'HOUDAR DE LA MOTTE; 

Par M. S. D. M. 

yj-m Auteur compofc des Odes dont le 
fuccès balance , dès leur pubUcacion ^ celui 
des chefs-d'œuvre de notre premier Ly- 
rique j une tragédie qui fait autant ver- 
fer de larmes que les meilleures pièces de 
Corneille & de Racine, & qui produic 
toujours le même effet toutes les fois 
qii'elle-eft palTablement reprérentée. Dans 
le genre de l'Opéra, c!eft peut-être celui qui 
approche le plus des grâces de. Quinault. 
Comme Profateiir, il eft également re- 
commandable pat l'artifice de fa dialec- 
tique, & parla netteté de fon ftylej comme 
critique, par la fouplefle & renjouemenr» 
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yii:' la poIitelTe Se là moiléranon. Cet 
écrivain fait ie procurer beaucoup' de con- 
iîdcration pendant fa vie Se de zélés patv 
tifans. Pourquoi a-t-îî fi peu de leâeurs 
aujourd'hui ? Pourquoi la colleâion com- ~ 
plète de fes ceavres a-i-ellc été reçue £1 
froidement vingt ans après fa mort ? C eft 
que fes pioduâions manquent ptefque 
toujours de ce qui peut feul vivifier les 
ouvrages: de feu, d'imagination, de co- 
loris , de fenfibilité. Ces qualités ne 
■peuvent pas fefuppîéer par de l'efpriti la 
Motte en eft une preuve éclatante , car fi 
ce prodige avoït pu jamais avoir lieu , 
c'eft lui qui l'auroii opéré. Confidérée fous 
ce point de vue, fhiftûire des travaux 
de cet écrivain eft inftraâîve pour tous 
ceux qui s'engagent dans la carrière des 
lettres. ' 

Antoine Houdar de la Motte naquit à 
■Paris le 17 Janvier itfyi. Son père, Mat- 
.çhaTid Chapelier, étoit du Diocèfe de 
.Troyes, & y ppffédoii la petite terre de 
la Mocte. Il fit étudier fou fils au.Collég* 
Hv 
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Jles Jéfiiices i Paiîi. Le jeunft U Motte 
voulut d'ïbord être Avocat : le goût de 
il littérature lui donna d'autres idées^ 
& i l'ige de vingt-un ans, il hafarda fur 
.la icène Italienne }uie comédie ( i ) qm 
n'eut aucun iuccès. Ce débat n'étoit pac 
encourageant : un accès de maavaife bu- 
meui & de dévotion conduifii l'Auteoc 
k la Tca^avec un de Tes amis. Le faineuz 
Abbé de Rancé les J^Y^nt tiouvés tous 
deux d'une complexion trop foible potur 
rélîftec anx auftéiîtés de fa réforme , k 
Motte revint k Paris ; & ce qui dut pton- 
ver ia légèreté de fa vocation pour l'état 
Religieux, c'eft qu'il ne tarda pas de s'oc- 
cuper i ùkp des c^ca. Il paint avec 
éclat dans cette nouvelle carrière , oà les 
Littérateurs de fua temps lui aiEgnèrent 
le premier rang après Quhiault. On 
le regarde comme le créateur de la Co- 
médie^baliet. Les poëmes qu'il a axa- 
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pofôs pour ^tre mis ea cfaanc, oncen g^ 
néral une vecrificacioo élégante & facile j 
les détails en £>nt gracieux , pleins de ânelTt 
& d'efpiit. Il n'eft cependant pas irès- 
sûr que ces pièces obtinlTent aujoutd'hut 
le mcme fuccès : ce n'eft point feutemeni 
par des madrigaux que l'on Te &LC ap- 
plaudir maintenant à ce théâtre j mais pat 
la rapidité de l'aâîonj la multitude dei 
tableaux, la coupe des airs «Se l'imér&i 
di> fujet. 

Cependant la Motte fongeoit à étendre 
fa réputation, foit par des travaux dam 
divers genres, foit pat des éloges adroi- 
tement diftribués aux perfonnages les plus 
puiflàns dans le monde 6c dans les aca> 
démies. Les odes qu'il commença de pu- 
blier vers le temps de fes derniers opéra, 
étoient | on ne peut pas plus propres i 
fecondec'ces vues : elles furent très-ac- 
cueillies. Chacune d'elles eft adteiTife i, 
un Prince, i un Miniftre ou à quelque 
homme célcbie , & la piemiére fttophe 
cft prefque toujouis une efpèce- de dédï-: 
HyJ 
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race. La marche du Pocte y e(ï fort di- 
(kâiquei Ce font moins des odes quis 
^es ftances : m»is parmi ces llaiices , il' 
■y en a de très-belles ; H y a dans prefqut 
toutes de Fefprii, des penfces, de la phiî- 
lofophie; en un mot , elles fcHU fortes 
de ckojes , comme le- difoienr alors lej 
'beaux efptits. L'Âuceuc feiitoit tui-mèmé 
qti'elfes n'éroiem pas le fruit d'une vive inf- 
yiracioniaulTrcherche't-ilà en décrédïcer 
l'excès dans Ton dtfcours piélîminaîre. 
H compare a l'ivreflè m enthoufîafme 
rro/jJomî/ianr.-ilneveutabfolument qu'un 
, tnthoufiajme réglé & femblable J c&s douces 
Vapeurs çai ne portent qu'affe^ defpriis au 
Cerveau^ pour rendre l'imagination féconda. 
Malheureufement la tègle & la méthode 
^truifent l'êmhoafiafnie. Si Je genre ly>- 
rique n'eft pas incompatible avec un cer- 
tain ordre , il faut que cet ordre tbit caché-, 
&i4paroîtinfinimenttropàdécouvert danj 
liss odes delà Mottes Cet écriyaîn-n'a» 
Voit pas non pIus-&itrcflexion que la poélîe 
dent è la fois, de la geincuxe & de la. mit^ 



iqaç. Comme le piemi«T de cef deux utSj 
. elle vie de tableaux & d'images^ 6ç comtaç 
au fécond , l'harmonie lui eft efTentielle. 
Qu'ell-ce que des vers fans images & fans 
harmonie? £p Motte a tâché de coni- 
penfer les défauts que fa propre conf- 
cîence lui reprochoit , par beaucoup d"eC- 
ptif& beaucoup d'idées. La première ai 
fes odes fournit des exemples de tout ce 
que noua Venons d'obferver : elle eft 
adrefîée à l'Académie Françoife. L'Au- 
jteur yencenfe fucceffivement les membres 
de cette Compagnie , & vante les divers 
^genres où ils fe font exercés icefontprefqtie 
joujours des idées fubciles 5c métaphy- 
siques. Parle-t il de Corneille & de Racine, 
il rappelle que 

Tour-à-tour ils nous font entendra 
Ce ^ae le cœur a de plus tendre » 
Ce que i'eiprie a de plus grand. 



En nous «xpofint notre vice-. 
Fait nos plaïSrs de i^)tre.'a&aa6. 
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Le ftyle <le. Qmnaolt inrice la miifiqtu'i 
s'y marier : 

Les yets font riches , mais fins fafie j 
Et la maclire d'bd ef{ vaâe , 
Que par l'art de la ràrieri 

La Fontaine donne des leçons, même aux 
Souvetains , pat la voie dts animaux : 

De quelle grâce il les anime 1 
Oui , peut-être que le fubliiue 
Cède à cette naïveté. 

II. faut convenir que ce dernier ven 
n'eftpas agréable â l'oreille. Quelques en- 
droits offrent encore la plus /îngulière cap 
coplionieacommececommencemencd'ane 
autre Ilrophe : 

Mais écoutons ; te herger joue 
Les plus amaureufês chanfons. 

On diftîugne dans cette même ode 
quelques ftances d'une grande beauté,* entre 
autres » celle-ci fur. les hiftoriens , qui a 
mérité d'êrre retenue & citée par fluiieors 
«eus de leures: ' 
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L« hits obfcurs Se reculés > 
Noos tncem l'image fidèle 
De tam In fièdei éconUs : 
Dn étdi la fom^n origine , 
. Xm progrès, l'éelat, la niiiw 
RepalTent encore lôus nos yeux ; 
Et préfèiK à tous nous y fominei 
Cont«nporaîns de tous les'honunes ^ 
El citoyens de tons les Iteux» 

II ezifte tiàs^peu d'odes de la Mocta, 
fiic lesquelles on-iip pût faite les mêmes 
ob£èrvatîons. Quand on lui parlott de la' 
dureté de guelques-uiu de Tes vers^ il ré- 
pondoit qu'iiQ Poète n'efipas une flûtt.y 
ce qui ptouve que l'id^ d'une nauCqtie 
fiqtteofe n'enttoic pour tien dans celle qu'il 
t'écoic fotmée de. la poélîe. Ses odes «tn- 
ctéontiques o;it confecvé plus d'eftime : - 
le fond eti eft fouvenc ctès-ingénteux ^ elles 
ont de la finefle dans les penfées, de la 
déliçateHie dans les fentimens : mais elles 
manquent de cetelTwr, qiù anime les j>o^ , 
Ces d'Anaciéoni d'Hçfftce ^ de Cbaalieo* 
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On s*appetço,ic fans ceflè que ces chaçmatis 
Poètes font amans ou convives j -qu'ils 
font infpirés par la Itiuation où ils le 
trouvent, La Motte eft un trâs-bel efprit 
qui cotnpolê toujours nanquillement à ion - 
bureau. Les odes de J. B. RoufTeau.qui 
parurent ptefque en même-temps que les 
fîehnes , contribuèrent beaucoup à déûller 
les yeux du putJicj & il falloir que leur 
mctire fut bien inconieftable Se bien écla- 
tant :'car ce Pocre n'avoir pas comme îui 
l'art de fe ftire des amis, & n'étoir rien 
moins que mefurédans fe»difcours. Qu'ar- 
liva-t-îl ? les odes de RoulTeau éclipsèrent 
-celles de la Motte dans toute l'Europe: 
mais la Motte remporta tant de prÏT, 
qu'on le pria de ne plus concourir ( i }^ 
& lorfqu'il Ce préfenta avec RoulTeau pour 
une place de l'Académie Frsnçoife , fur 
a fin. de 1 709 , il fut unanimement préféré 



( I ) Voy'ei un ^loge hlRorlque, i la tite du 
Tolnnie ïncltulf : Efprit de M. de U MoUe. fuis, 
•Voaia le jenae > 17(7. 
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'à ion rival. « Le catadère dm & altUt àt 
ce dernier , à.k M. d'AIembert , rc- 
» potifibic tous les Gens de Lettres Ces 
» confrères , Se la fupérioittc de fou 
» talent ne tes lui rameiioii pas. Mais> 
M pouifuic-it très-jadicieuTemenc , fî on 
» était difpenfé de l'aimei » on ne l'étoû 
» pas d'être jufte ». Il auroit pu ajouter, 
que prefque jamais on n'eft jufte pour ceuK 
que l'on n'aime point. 

Pour ia Motte , c'écoît le plus doux & 
:1e plus poli des hommes , ic peifonne 
-néanmoins n'eut- plus de querellés i Xoii- 
'tenic : il eft viai que perfonne n'avan^i 
-plus de paradoxes y Se ne s'engagea dans 
des .entteptifes plus hatfardenfes. Avec 
toute fa douceur & fa modeftie , fes dî- 
-veis elTais annoncent de la prétention i 
domineidans la Littérature, iciic par les 
nouvelles opinions qu'il tentoit d'y faire 
«adopter , foit par une unïverf^lité de ta.r 
lens qui n'avoir pas encore eu d'exemple. 
On vit p^roître en 1714 fa ttadtiâionde 
l'Iliade , tédiiite eu douze Chams 1 Se 
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^rjc^ée d'une longue critique ià Poëoie 
d'floQiète. Ce fingutiec Traduâeut igno- 
[otc la luigue àe l'oi^iiutL S'il avoit dé- 
mtlé piulieuts de (es fautes, il ^tQÎcJrà 
■de fentit toutes fes beautés. II ea rtfultt 
que U critique fiit ttès-fpécieu& , & 
l'abr^ ifuue fécheiefle infuppoit^lc. 
On s'accoida de toutes paits i legardar 
cette prÀendue Iliade comme Mnfyueletu 
décharné. Rien de plus abondant ni de 
^os animé que k Poéfie d'Homère, & 
nen de plus étrangté ni de plus éteint qtie 
l'irajntion de l'abcéviatrat. L'excrileott 
-Epigramme deRoafleau (i) fut cène .^ ' 
-que produâion , dévoie peut-^te faffin 
k venger le prince des Poëres, de U pro- 
fanation do bel efpiit Fi'auçoil» Les ad(K 
rateUTS'des ancietu en jugèrent auttcment. 
La favanie Dacter qui avoit aulU cradiùt 
Homère a nuis <^i entendoit ttès-biea ù. 
iangue , fe crut obligée d'etuxet en lice. 



(i) Elle connnai» par ce vcrsi 



■tic decombanre en fon bonneat. Soniild, 
oU'pl«H& fa coleîfr s'exhala dans un grds 

■ Livre intitulé , des Caufes dt ta Cûm^- 
tion da Goût. Les injures n'y furent pas 

' épargnas i la Morte , & ce fut pour Idî 
■un .v^iÏEable bonheur : tar cette violente 
diatribe lui fournit l'occadon de fàîre pa- 
loîtce fon EJfai fur la Critique , Ouviage 
qui conirafte de la manière la plus pi- 
qoante avec la DifTeitariou de fon ad* 

, vedâire , par k mod^tioa Bc Tcofoue- 
mène qui le caïaâctifene. Madame Da- 
cîec avoir pris le ton amer & grofliet des 

'émdits du feizième Cède : en lui oppd- 

-faiK de la politeffe 6c de l'efprit , la Motte 
eut du moins l'avaniage des ptocédéSi 
Cependant la querelle s'échaufeit de plus 
«n [4us , Bc tes épigrammes fe multl- 
pli<Hent. Boivin , de l'Académie des Bel- 
les-Lettres t avôit embraflcE le parti des 
Anciens , 8c défendoit de contes fes for- 
ces le boQctiet d'Achille , vivement atta- 
qua par le Critique d'Homère. Dans On 
Opéra -Comique joué à la Foire, Arle- 
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quÎD tlcoit l'Iliade d'une efpèce dechâiïe; 
& la. faifoii baifei i tous les ÂâeurS:, en 
répatation des oarrages qu'elle avoic re- 
çus. EnBii un plaifanE écnvk fur la pone 
de l'Académie Françoife , Ces quatre vers 
parodiés d'un quatrain de Corneille, iUc 
le Cardinal de Richelieu : 

La Motte & la Dacier ,avec un zèle égal, 
Sebattent pour Homère, & n'y gagner ont rîrai 
L'une l'entend trop bien pour en dire du mal ; 
L'autte Teniend iiop peu pour en dire du bien. 

,' ' Il ctoit temps de mettre fin à routes 
.ces plaifauteries , à cous ces combats, 
.auxquels les deux partis n'ayoient e&c- 
livement rien gagné. L'ami de Boileau, 
M- de Valincourt , propofa fa médiation 
.qui futacçepcée:, aiiifi qu'uir grand repas 
. qu'il leur donna. La paix y Bit conclue 
trèstfolemnellement.^ «J'y repréfencfTis la 
neutralité » , die Madame de Staal, qui 
. étoit du felliii ^ « on but i la faute d'tiq- 
M mère , & tout fe pailÀ bien ». La* Mpfte 
garda fidciemept le fiience qu'il, ayoii 
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promis , ■ & n'acheva pas la qaamèm* 
panie de (on Ejfa't fur -la ' Critique. ' 

Il devoir avoir bientôt de nouveaux 
chocs à foutenic. Non content d'avoir ap- 
proché de Quinanlt dans fes Opéia , d'à-'' 
voie &it léaflir fes Odes , d'avoir criti^ 
que Se mutilé Homèce, d'avoir ridiculifé 
Madame Dacièt avec toute l'honnêteté 
poffible, il voulut encore fe montrer le 
rival div bon la - Fontaine. Avec du bel 
efprit , il n'étoir pas plus facile d'attein-' 
dre i la naïveté du Fabulifte François i 
qu'au fublime du Poète Grec. La Fon-- 
caind pioduifoit des fables , Se c'eft cà 
qu'cncendoit cette (êmmc d'efpric qui 
l'appetloit fon fahlitr : la Motte en tra- 
vailla Une centaine bien comptée. Il eft 
pmirtam certain que les Critiques ont 
trop l'habitude de calquer leurs préceptes' 
fur les qualités dominantes de ceux qut 
ont excellé dans chaque genre. Sans doute' 
que la naïveté de la Fontaine répand fur 
les fables un charihe. inexprimable : tnaîl 
ffope A: Phèdre ne font Ç3S azik i et 
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^gr^^ ils fe 'concenEeni d'èire^ fiiaples-Jc- 
naturels , & ce font ces ^eiix dernières 
qualités qui (oat vérîublement l'efTence 
, (te l'apologue. Elles manquent aux hblts. 
4.e la Motte. Rien ne pue y lùpplf^, ni 
jjnventiott des £ufets , ni la fotc» det 
[«afées 1 lù la juftelTe des inoialiiés,-Ctte& 
lut , VM£ a un air d'apprêt &: de combU. 
naifon. La Fontaine dit: maître Jean La- 
jùa. Capitaine Rtnard^ Rohta MotUoux 
it femble que le bcobotiime vie avec les. 
animaux qu'il iaix. patler : ces, futnoms 
tajsiliers qui peignetn Ci bien leurs mqsurs, 
contribuent i la fcduâion dont on ne 
peut fe dcfendtÈ en le lifanc :au lieuqu'oo 
t]e voie que de la lecbetche & de la Mé- 
t^ph^lîque dans les dénon|inacKHis de 
Dom Jugement , Î3ame Jj/fiice / Sin la- 
t.érê.t 3 employées par la Motte. Une grofle 
l^ve appellce phénomène potager i un 
cadran » greffier folâtre , font eDcote bien 
pis , & tenouvellenile jargondes Ptvixiffit 
Hidieuies. Ce n'eft pas que la Fontaine 
^'<ait des défauts j ipais ils Sofuc d'nn 
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faomme qui s'ooblte foirtnème , Se Ct (ùt, 
pardotipèr tout. \Jn homme d'efprii (i) 
a très-bien cd>rervé , que toutes la fauttt 
dt la. Eontaine font en négfigeacê , & toa* 
ta celia de Ut Motte ta affeSation : or, 
l'atfêâanon , k prétention cft Eoujoun 
Rarement jugée dan* quelque genre que 
ce fek , i ^jos iotte raifon , dat» un getu* 
donc la nuuce j eft dtteâtfmenl oppolî^ 
Tellei furent pic^bletneDi les caufes du 
pea de Tuccès des fables de notre Ameott' 
Lues avec ari dans des fcances ac:«dé- 
miques , elles y «voient itz fort applau- 
dies : quand elles parurent > ce fut un foi> 
livemenc iwefqpe univeriël. Une petite 
Comiàit de Furelier , doon^ ï cette oo> 
cation y lous le titre de Momut FabuUfief 
eut trente-huit r^préfentalïons. On pafjQi 
le» bornes : on finît par êcre'injufte, & 
par ne pas voir le mérite cièi-téel d'un 
allez grand nombre de ces apoli^ues. Un 
tiers au moins» débarraHe.de h plupart 

{ I } M. de Mattui. I 
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ies prologues qui font Biffas Se Iffcbc'* 
ment écrits, peut-être conrervé, linon 
comme des modèiestb ^bles, du moin^ 
comme -des allégories ttès - îngénieufe&, 
H<3us croyons qu'avec ces retrancKemenst 
U léfture en feroic agréable , non pas 
kii)ri que les fables: de la Fontaine. , k 
^Çquè ■ routes tes cl^es de Le^urs , 
mais patciculièrement au? gens d'efprit^ 
aux Gen« de Lettres > fut-tout aux Phi- 
lofophesi 

- La Motte parcoufoit ainfi ks divers 
genres de Liitéracare ; mais il paroîc qu'il 
ne les cultivoir pas confurément 8c tous à 
la fois , comme ont fair depuis pluûeurs 
'Ëétivains» tourmentés de la même àmbï- 
cioo : il s'exfirçoir iùcceffivemenc dans cha- 
■cun d'eux» Dep(ïis-i7ii jizfqu'à 171* , il 
compofa quatre Tragédies. Le fujet de h 
première eft tiré de l'Hiftoite des Macha~ 
ie'es. Pour dérouter fes ennemis y l'Atiteuc 
garda l'anonyme , & cette rufe lui réujlk 
peut-être au-deli de ce qu'il en attendoîi .: 
car on s'imagina que cette pièce écoit ua 
Ouvrage 
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Ouvrage pofthume de Racine :^ on laffît- 
rooit pofitivement pour les trois premiers 
a^es. De vrais ou de prétendus connoif- 
feurs avoienc auffi attribué une de fes 
fables à la Foniaîne , & s'étoienc exraiîés - 
en conféqiience en l'entendant técïrer ; ce 
qui prouve combien il eft difficile de ju- 
ger ) Aweç quelque iurecé , du ûy\c d'ua 
Ouvrage qu'on ne lit pas foi-même. Le 
piège que norre Académicien avoit tendu 
à Ces ennemis , l'eti fit irîomphei pen- 
dant quelque temps. Lorfqu'il fe nomma ,' 
{•es parcifans. rappellèrenc ironiquement 
les grands éloges que Je favant Dacier 
avoit donnés à la produâion d'un adver- 
faite des Anciens , & le jugement de 
Rouflèau , qui piétendoit qu'elle ne pou- 
voie être de la Motte , attendu qu'il n'y 
avoit apperçu ni pointes , m petites Jinef' 
fes iefprit. Mais le charme fut rompu 
dès que la pièce fut imprimée : quand 
elle auroit concinnc d'être 'anonyme , on 
en autoit probablement "reconnu l'Auteur 
ii la fêchereffe de la vôriîficacion. 
1 



( '54 ) - 
Romullis quil fit repcéfenter l'année 
fuivante , ne fut - pas moins applaudi au 
Théâtre. Ce fut la pcemiète Tragédie 
nouvelle , i la fuite de laquelle on donna 
une petite Pièce. 

Le deflTein de l'Âuteut étoit vilîblenient 
de chercher à moilTonner des couronnes 
dans tous les genres de Txagédies. Il avotc 
voulu être fublîme dans les Machahées ; 
l'héroïque dominoit dans Romulus. Qui 
Autoit pu devmer que le pathétique feroît 
le genre dans lequel il dévoie avoir le 
fuccès Je plus brillant Se le plus durable? 
Inis dcCafiro en eut un prodigieux, & 
depuis plus de foixance ans , c'eft encore 
une des Tragédies les plus intéreSames de 
la fcène Françoife. Il n'y a peui-ctre ja- 
mais eu de phénomène Littéraire aufli 
éconnaju. Qu'avec la vivacité de fentiment 
dont la nature avoit doué Corneille , Ra- 
cine , Voltaire , ils aient pcoduirCinna, 
Andromaque Si. Mérope , perfonne n'aura 
de peine i le comprendre. Mais la fen- 
fibilité fembloii avoic été refufée à la 
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Motte ; Se voilà qu'il compore une Tra- 
gédie qui fait fondte en larmes tout Pa- 
ris , Se dont l'effet eft le même dans les 
Provinces » malgré la médiocrité des Ac- 
teurs j une Tragédie dont le premier fuc- 
cès fut comparable à celui du Cîd. Par 
quel art ce nouvel Enchanteur a-t-il donc 
pn remplacer en partie ce qui lui man- 
quoit i Pat robfetvarion Se l'étude. Il efl 
évident qu'il avoir acquis une connolf- 
iânce profonde du cceur humain, en re- 
cherchant foigneufemeni ce qui peut faire ■. 
fur lui le plus d'imprellion. Il avoit trouvé 
que l'amour malheureux d'un côté , de l'au- 
tre l'orgueil du rang vaincu par la nature , 
étoienc fufceptîbles de produite le plus 
gtand actendrilTèment. (i). Ce fur pro- 

( I ) Voici deux particularités aSez curieufei , 
iofétées dans les anecdotes dramatiques , au fùjec 
d'Inès de Caffro. " 

« On a dit que M. de la Moite , fans avoîr- 
B de vue pattlcullère , a compolî cette pièce , oà 
» U a ralTemblé loutes les pallions qui ont pro- 
B duît le plus d'effet toutes les. fois qu'elles ont 

lij 
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bablemeiu d'aptes ces réâexions qu'il bâtit 
fon intitgue ; Ôc l'excellence de fon dïfcer- 



» paru Cm le théâtre ; 8c qu'il a enfuîte prié fes 
» amis les éruditi, de lui chercher dahs llii^ 
» loîreunéTènementquieâtdu rapporta l'ac- 
' » lion de fa tragédie : on n'a trouvé qulnès da 
V Cafiro qui pftt convenir ;&votlâ pourquoi la 
t> tragédie de M, delà Motte s'appelle Inès de 
» CaAro. 

» M. Fourcroy , Avocat , plaidoit pour an 
» jeune homme qui s'étoit marié fans le con- 
K £èniement du père qui demandoït lacalTacioii 
» du mariage. Cet Avocat voyant que là partie 
» perdroic infailliblement Ht caufè, eflaya de 
» toucher les cceurs. Il fit venir pour cela à l'atb- 
B dience, le jour qu'il devoit plaider , deux en- 
»■ fans nés de ce mariage ; il tScha d'iniéref- 
» fet les juges en leur ^veur ; & fâchant que 
» le grand père éioit prc-fent , il fe tourna pa-> 
» ihétiquement vers lui , Bc lu! montrant de la 
» main ces deux enfans, il l'attendrît fî fort^ 
» que celui qui dcmandoit la cafTation du «na- 
» riage , déclara hautement qu'il l'àpprouvoir. 
n Ce traitfitnattre â M. de la Motte l'idée de 
•> ces deux enfans , qui , dans Inès de CaArv, ont 
• produit des impreflloiu fi touchâmes »• 
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netnent fut tout piéparet & tout mettre i 
Ùl place.. La force des fimaciotis de cette 
Pièce eft telle > qu'elle attache quelquefois • 
à l'Âuieut des ttaits déphirans , comme ce 
vers que dit Inès : 

Eloignez mes enfons , ils iiritent mes peînesl 
Mais ce n'eft prefque jamais l'exptef- 
fion , c'eft la (îtuation qui s'empare , pour 
ainlî dire, du {peâaceUr,~& porte ibn 
émotion au plus haut degré. La preuve 
de cette vérité , c'eft que ce chef-d'œuvre 
de combinaifon.perd infiniment de fon 
prix à la leâure. Ici eft la barrière que !&. 
Motie n'a pas franchie, &qui demande, 
pour l'être , plus que de l'erprii 8c de la 
raifon. Quand nous ne fommes plus té- 
moins de ce qui fe pafTe fur la ficène , 
il faut de l'énergie , de l'éloquence , .de " 
la chaleur , pour nous y tranfporter par 
le feul pouvoir de la parole. Ces quali- 
tés font le privilège du géniej & voili 
poutquoi on doit bien fe garder de com- 
parer la Motte qui ne les a jamais eues , 
aux grands Ecrivaios qui s'écheufFent dans 
I iij 
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leurs comporitions > 8c dont le fta fe 
communique k leuts Leâeurs , fans qu'ils 
aient befoinde l'iltuilon du théâtre. 

Si les Ouvrages dramatiques n'étoient 
faits que pour être reptéfentés , peut-être 
qu'Inès autoit été mife au premier rang. 
L'emhoulîafme fut potté Ci loin dans la 
nouveauté, qu'on en tiroit des coptes 
.pendant Us riepréfeutations. Les critiques 
parurent en foule ^ & il faut convenir 
qu'elles n'ont d'utilité que quand elles 
ont pour objet les déiâuts des Ouvc^es 
.eftiiDcs , puifque ce font tef lèuls qui 
foient dangereux» A qUQÎ lï^iviloit la cri- 
jnque d'une Pièce tombée î Elle fetoit 
avec raifon taxée de cruauté. D'ailleats 
un grand fuccès confole de tout. On con- 
noît le mot de l'Auteur d'Inès. Il avoir 
patiemment écouté des jeunes gens y qui , 
en attendant au Café l'heure du fpeâacte , 
décbiroient fa Pièce devant lui fans la 
fonnoître. jiîtons thnc , dit -il i on de 
fes amis , nous enauyer à la foixante" 
douzième rtfréfenHUiQa. éi cette i^uvaifi 
Tra^dift. 
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II n^n put dire amant iJe fon CEdip'e 
qui païuc quelques ahnées après y Se qui 
n'eut que quatre ou cinq reprcfeiiraiions. 
Ce^fut à l'occafion de ce dernier Ouvrage, . 
qu'il s'avifa de fe déclarer l'ennemi de 
l'art auquel il avoir confacté prfefque- 
toute fa vie. Boileau , en plaïramant, 
avoît comparé futilitc de la verlïâca- 
tion , i celle dû talent de jouer i h 
boule : Là Morce compara irès-férieufe- 
mont nos meilleurs vcrfificateurs à des 
CharUtans qui font pajfer des grains de 
mtUet par h trou d'une aigmlle , de pré- 
tendit que leur art n'avoit d'autre mi- 
rite que la d0culté vaincue. C'étoit s'a- 
vouer infçnfible i l'impreffion que font 
les beaux vers fur les perfonnes bien 
organifëtô ; c'éioir dire iiauremeni que 
l'harmonie des vers de Racine éroJt per« 
due pour lui. On ne pouvoir pas plus 
lut répondre qu'à Pafcal , qui s'imagi- 
nolt que les beautés poétiques coniif- 
loient dans certaines locutions bizaites* 
comme merveilles tU nos jours, fatal iau' 
liv 

i. . Caogic 
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rierj bel afire^ &c. Ce n'eft pas pat le 
raiftmnemem qoe l'on convaincra jamais 
les auteurs de pareilles aflèrrions : cm 
lorfqu'uii aveugle-né nie l'exiftence des 
couleurs , il n'y a d'autre reflburce â fon 
égard , que de luî donner des yeux. La 
Motte avoit mis en profe la première ■ 
fcène dp Miditidate : il fur le Teul i ne . 
pas femir de quel charme il l'avoir dé- 
pouillée (i). Son Œdipe perdic moins i 
cette opération j mais ce n'éroît pas la 
fîute de la poéfie j eiurore les Comédiens 
n'oftrent-ils pas rifquer d« Je mettre an 
rhéâtre. La difficulté vaincue ,:difoit-il , efi 
un travail riiUcule & mcca/ti^ue. — Afliiré- 
ment , fi cène diffîcidcé vaincue n'aboutie 
qu'à des vers fecs & durs j mais û elle 

. (i> 11 £t audî j â-pciHprès dans le màne temps , 
une Ode en profe , iniituife la lihre Elo- 
quence , <^i n'étoit pas dénuée de mquvemens 
poétiques : ce qui fii dire afTez pUifâmmetit à 
l'Abbë Desfoniaines y que la Motte ^toîi beau- 
coup plus Poète dans cette Ode en profê , qu'il 
Ae.VlToii jamati été daiuTM Odes ta Tcn. 
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produit un langage haimoaienx dontreffèt 
eft d'enchanter la plupart des hommes 
dans tous les /tècles ; s*i1 en réfulte des 
vers tels que ceux du Lutrin, tels que 
ceux d'Athalic ; alors, loin d'être un fru- 
yail ridicule , c'eft un art d'autant plus- 
précieux, qu'il n'a été donné qu'à uji très- 
petit nombre dç génies privilégiés » Sc 
que pat le plailïr qu'il nous procure , il 
contribue à augmentée la fomme de bon- 
heur qu'il nous eft permis de goûter fur la 
' terre. 

'Esi parcourant la fuite des paradoxes 
de cet Ectivain , il fe. .présente, une ob- 
fervatipn affez frappante. II 'a etayé'fes 
opinions de toutes les léflburces de la 
dialeÛique k plus fine j il a fu même 
embariadet ceux qui ont -entrepris de 
hitter avec lai. Quel a été le fort de tant 
d&fubtilitcsî La vérité a repris le defTus, 
pour ainfi dire , par fa propre nature , &c 
aucun des fyftèmes de la Motte ne lui a 
furvécu. On a petfifté il voir dans Hd- 
mère un Poète fublime > dont le génie 
Iv 
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rourre tous les- défasts. L'çnchoufîafniê 

- ïft toujours tegardé cominç l'ame' de la 
Pocfie lytique. On a deJÎré que les Au- 
teurs de fables fuflènt naïfs comme U 
Foniaine, parce que la naïveté , en l'exa- 
minant bien , n'eft plus qu'un haut degté 
de fimplicitêj & que cette dernière qualité 
eft elTetuielle à l'apologue. Poui les Tra- 
gédies en profe >, un prétendu ^ûlofophe 
de nos jouts a piopofé de les remettre à 
h. mode': & cette propofition , dont on a. 

- £:nti enfin tout le ridicule,. a été conf- 
puée par tous les vrais Litiétateuxs. 

Il n'avoic été donné- qu'à la Motie de 
(ake quelque itlufion, en foutenant d£S 
opinions aulli extravagantes^ Sa. profe a 
plus de partifans. que fes vers, j & les. prin- 
cipales qualités qui la diftinguent ^ font 
ta pureté , la fagacicé , la méthode : mats, 
il nous femble qu'elle eft caremenr ani- 
mée , & qu'elle n*a point de coloris. Cee 
Auteur a l'air de ne s'adrelTer jamais qu'à 
ta iiule raifon ï cependant les hommes 
«Ht des fèni « des payons ^^ TOurk& 
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verrez bient&t tomber en languenr ; S 
vous ne parvenez i les încérelTeE de ce 
côté-là. VoUi {Kjurquoi les Ecrivains Mé- 
upbyfiques ont (t peu de ptife fut la plu- 
part des Leéteurs. 

La lifte complète des Ouvrages de la 
Motte feroit trè^oiigue 8c très-fupetflQe. 
Nous ne parlerons donc ici , ni de fes 
Comédies , dont une feule eut du fuc« 
ces (i) ; ni de fês Eglôgues , dont p!u- 
fîeuts font ingénieufes au moins pat le 
'cadre ; ni de fes cantates , ni de fes pfau- 
mes qui ne nous fournitoient point de 
nouvelles obfervations. Vers dé/ôts , vers 

CO Le Magnifique , jolie Comédie eii den* 
aâei , dont le fujet ell tiré d'un conte de U 
Fc»9talne. On la redonne encore quelquefoif* 
& elle eâ vue toujours avec plaifir. L'Auteut 
l'avoit faite d'abord en trois aâes ; fes amis lut 
conleitlèrent de la tefferret en deux , parce qu'il 
y avoit des fcènes vuides Si quelques défauts 
d'aâion> « Le troifiècne aâe ne fera pas tîfflé, 
' a lui diroîi-îls , parce qu'il n'y en aura pas : nous 
» voudrions bien avoir U même ceçtitude fut 
» les deux autres». 

llvi 
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galans , bouis-tim^ , difcours académî- 
(]ues y éloge fuiiàbre , difcufCons Litté- 
raires , Hiftoire Orientale , requêtes , 
.faâums j mandemens d'Evêques : il fat- 
foit de tout, il fe trouvoit propre à tous; 
Se pour comble de firodige > d'environ 
foixante ans qu'il vécut, il fut aveugle (i) 
près de trente années. Dans cette (îtua- 
ïioii f le fecours d'une heureufe mémoire 
lui étoit plus néceiïaire qu'à tout autre. 
Per&nne n'en fut jamais mieux partage. 

Un jeune homme lui lifoit un jour 
une Tr^édie devant une nombreufe a£- 
iemblée. La Motte l'encour^ea d'abord 
par des éloges âatteurs. u C'eft dom- 
M mage» conttnua-t-tl, qu'on pui^e vous 
- 3> reprochet-des plagiats confïdérables ; Je 
M vais vous en donner pour preuve une 
». de vos plus belles fcènes : ;e la fais par 
M cŒur depuis pluHeurs années»* Il lui 



ti) M. le Fene , foti neveu , lui fervii pe»- 
. dant viogt-^HUie ans it Lefteuc & de Secré- 
taire. 
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récita en effet , làns héfîter , cette fcène 
qui ëcoïi très - lo'rtgue. Le jeune homme 
déconcerté cherchoit le mo]ren de réfuter 
cette accufation inattendue, lorfque no- 
tre Académicien fe hâta de faire cellèr 
fqn embarras. «RalTutez^vous, lui dit-il: 
M ce morceau eft de vous comme le 
»'refie, je ne vous en difpaterai pas 
» plus long-temps'la propriété j mais je 
» l'ai trouvé It beau , que je n'ai pu 
» m'empècher de le retenir ». La manière 
fûre & facile dont il l'avoit tendu-, avoir 
féduit tous ceux qui étoient préfens. C'eft 
un att qu'il pottoit au fuptème degré, 
6c qui conûftoit moins dans la vivacité 
du débit , que dans Fintelligence la plus 
exquife : il làvoii adoucir les vers ducs , 
Se faîte fentir jufgu'aux moindre détails. 
II eft évident qu'il ronnoifloit très-bien 
fes défauts , puifqu'il metcoit tant d'a- 
dreffe i les &ire difparoître ^ & l'on s'en 
déâoit d'autant moins , qu'il ne pouvoic 
pas employet l'éloquence du regard j qn'il 
ne faifoit ppîat de gefte , & que h voix 
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nVvoit aucun agiément cjuï lai fât par- 
ticulier. AulU ne croyoît on donner fon 
fuSirage qu'aux beautés en elles-mêmes ; 
& quand on lifoîc l'Ouvrage cjiez foi , 
on écoit fiirpiîs de n'y plus letiourer le 
même channe ni la même harmonie. Ce 
fiic ainlî qu^l fie tant de fois la plus met- 
Veilteufe illufion, foie à l'Académie, foît 
dans la Société des beaux efprits , pré&lée 
par la DuchefTe du Maine , donc fes af- 
femblées fe tenoient à Sceaux , ou chez la 
Marquife de Lambert. Elles étaient com- 
pofées de Fontenelle , de Malézieu , de 
Maican , de Saint-Aulaire , du Marquis 
de LalTé , ôcc. La PrincelTe avoit choifi 
pour fon berger notre ingénirax Acadé- 
micien , qui infenfiblement fe mit en 
^(Teffion de lui parler en vers de fon 
amour. On jugera de l'effor & de la vé- 
rité de tous ces fentiraens par le refpea & 
la circonfpeétion qu'infptroit une Ber- 
gère (i augufte, & par l'état du Berger, 
qui avoit près de foixante ans > qui étoic 
aveugle , rongé de goutte , & qu'oa 
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écoit ibuvent obligé de porter dans m 
fiiateail. Ce n'itoit cécUement qu'un com- 
metce d'unour-propie. La Princeflè ézaSt 
avide de louanges , mais elle n'y vouloic 
que de l'efprit & du rafinemenc j elle ne 
pouroit mieux s'adrefTer qu'à la Mocre, 
qu'on ne foup^onna jamais d'aucun écaïc 
ni amoureux , ni poétique. Le dernier 
Volume de Tes Œuvres contient toutes 
les petites pièces en vers _Sc en profe 
qu'il lui adcefla : c'eft , i ce qu'il nous a 
femblé 1 celui qu'on a plus de peine i 
lire. . 

Du reUe on a toujours été d'accord 
fur les qualités perfonnelleis de la Motte; 
qui jamais ne parut méprifet peribnne» 
pas même les ibis , qu'il cherchoit toi^ 
jottts d lendre contens de lui , en les ren- 
dant contens d'euz-mèmeS. C'étoic poufTer 
l'attention un peu loin -y mais ce cataâère 
eft três-«ppofé i l'âcreté d^ bile qui a 
diâé les fàm«ux couplet» que quelques 
perfomies lui ont attribués, & d'autresdl 
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Jean-Bapdfte Rouflèau (i). G>mment 
la Motte auioit-il compofê ces couplets 
fi ûtytiques , lî amers , lui qui avoit 



(i) Voici une anecdote qui tend à les juflifiec 
tout deux. L'Editeur du Volume in^iulé : VEf- 
prit delà Motte, la rapporte d'après va M^' 
moire manufertt q"*'' dit ayoïr eu (bus les 
feux. K En 1746 ou 47» mourut dans le voifî- 
Bage de fioîndin , un homme dont le nom , dît 
tt l'Auteur de ce Mémoire , m'eft abfolument 
B échappé. Il avoit été très -répandu dans le 

• grand monde , 8c fai&ii agréablement des 
» chanfbns & des vers de fodéié. Feu M. le 
» Curé de S. Sulpice (Languet) l'alTilla luî- 
B même à' la mort ; & ce fût par le conCciJ de 

HB ce Curé , que lorfqu'il fut adminiflré , cet 
'» homme, en préfence de per£ônnes d'honneur, 
B s'avoua l'Auteur des couplets en queâïon, & 

• témoigna Ton repentit de les 9Toit compotes* 
n On en parla dans le temps au Café de Pro- 

. » cope , Si je me fouTÎnis d'avoir entendu Boïn- 
s din lui-même en parler. Je demeurois alors 
» dans le quartier, & je fus informé du feif , 
» même avant de l'aToic entendu raconter dati 

.p le Café». 
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toujours atpké â ne pas avoïc d'ennemi ,~ 
& qui mêaie s'écoit flatté dans ià jeu- 
nejTe d'avoir tous les gens de Lettres 
pour amis ? (i) « Vous leur faites trop 

(i) Que U Motte ait trouvé des Littérateurs 
direâenicnt oppofés i Ces opitiionï , rien de plus 
fîtnple, & luîmcme pe s'eft jamais avifé de lo 
trouver mauvais ; mais ce qu'on ne peut aflez 
bllmer , c'eft l'achaniemeni des le NokU Se des 
Gacon qui s'obfiinoient â répondre même à Cm 
£tence , & qui , à aucups égards , n'étoîeiit 
faits pour encrer en lice avec lui. On parodia 
aînlî des bouts-rlmés difficiles , qu'il aroî.t ppo- 
poSs , & que lui -même avQit remplis affeK 
heureufement de deux ou trois manières <K£EÏ> " 



U Moto , avMK le tempj oâ Ton sil fe 


va'tU, 


Vie U Tnppc , & bitncài fut chcvil 


IfabdU. 


11 rerinc , fit dei vers qu'on mie en »mî 


U: 


Am ûtrriquH rraiu , c'éfoii la donnM 


btlU. 


Odes , puti lUide i te. par Ton art 


Mja 


Le fru du Chanirt Grec n'eR plu. qu'une 


àmK^U, 


Il eût plu , quand viïoil Pire Emmwiuel 


Sa; 


Mail roQ TiD iu)ouid'hui n-eft que )ui de 


pnaulli. 



Maie queli banneurg font dut aux fablaqa'il nout opr f 
ftjiUFoiiuûw,J{ou<l«rii'ell)»Miqu'inu[treMi m^i 



M d'hotmenr , lui avoit dît à ce fujet 
» le fubtil Foncenelle , Se vous ne vous 
« ea (sM&i pas atTez ». Le %le des coa- 

Sombre pUnetM auprii 4e 1> luoe en fou plâa, 

Eofin a-t-il paflî l'iuteur de U FualUf 

£b 1 commeM en potiet un jui^emcnt ' fouÂaia^ 
Enue de tell i1t3ui, Phfbui mtmi: ekaactUt. 

Cette parodie ft trouve dans le onzième Vo- 
lume de Tes (Euvres , page iiS. Les bouts-rî- 
mfs en font d'autant plus Aiigulîera , qu'avant 
â'élre remplis , ils ferment feuU un fisns fpi* 
grammatique. 

Si l'AiHeur d'Inis HTaya des critiques , pin* 
lîeurs gens d'efprits poufiïrent jufqii'à l'engoue- 
nent leur attachement pour lui. L'Abbé Tniblet, 
dont les Ecrits né pèchent pas non plus par excès 
de chaleur, a donné des Mémoires trèi-minucteu- 
fcmeni admiratifs fur la vie & les Ouvrages ds 
la Motte Bc de FoncencUe. Mais ce qu'il y a-dt 
plus étonnant, c'eft qu'un homme d'une imagî. 
Dation vive , l'Abbé Pons , fe montroït haute- 
ment f & dans toutes les occalîons , endionRafie . 
du premier de ces deux Ecrivains. « Gmime cet 
» Abbé étoit contrefait» un FlaiCânt s'xvifà , 
n pour le défigner i quelqu'un, de l'appcllM 
s U hojfu de M. de la Motte* L« ùbn<{w\ 
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plets en queftïon ii'étoic pas plas aiulwue 
3 fon genre de talent. Cette techeiche de 
limes bizarres &c riches, ct^e. manière 
énergique & ferrée , n'^toienc pat cellos 
dci }a Motte , & ces infamies pleines do ~ 
£el ne peuvent 4voii été l'ouvrage de 
celui qui a été lî conftamment an mo- 
dèle d'aménité , de comptaifance , quel- 
quefois même d'une patience tiéroi'qus \ . 
de l'homme en£n , qui a fait cette belle 
leçon à un jeune étouidi qui venoit de 
lui domiet un foufOet , parce qu'il liiî 
avoit macché fur le pied dam la fbale: 
Idonfieur t lui dit-il, vous allaç^iirebim 
fiché, je fuis aveugte. Les infirmités don- 
loureufes auxquelles il i^x fujet les dei- 
lïières années de fa vie , n'altérèrent pas 
un fètil inllant cette adtnitable douceur. Il 
mouiut à Paris le i$ Décembre 17^1, 



lui relia ; il en rioît Bc s'en faifoït honneur. Il 
t> ell mort en i7}i ». (Vo^ez VEfprit de la 
Motte i page xxvu). 
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if une fluxion de poitrine caufée pat une 
Tévoltttion de goutte. 

Parmi les Ecrivains du fécond ordre « 
c'eft peut-être celiii qui a eu le plus d'in- 
âuence fur la littérature Françoife , & 
l'on ne peu,t fe diffîmuler que cette in- 
fluence n'ait été très - malheureufe. Per- 
lault , avant lui , avoir donné l'exemple 
d'une efpèce de révolte contre les chefe 
Littéraires de l'antiquité : mais !e nou- 
• veau confpirateur étoit bien plus propre 
, à faire de nombreux conjurés ; il avoït 
-plus de foupleflë, plus de célébrité, plus 
■de poids à l'Académie ; fes îiiccès en im- 
■pofoient davantage. On voit dans les 
Lettres de BrofTette , que quoique l'A- 
. cadémie Fraiiçoife n'eût pris aucun parti 
dans la dirpute fur Homère , cependant 
elle penchoit pour la Motte. La Mon- 
noye qui ctoit de cette compagnie , en 
fit l'aveu. La Motte étoit fouteiiuencore 
par, la plupatt des jeunes gens; & c'eft â 
cette époque , qu'ils prirent la funefle 
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habirude de ne plus rien tefpeâer » ni 
règles j ni autoricés , ni| modèles. L'ef- 
tùne pour les Anciens étant diminuée , on 
les étudia moins. Il fe fit dans les efpnts 
une révolution l-peu-près pareiUe à celle 
qui s'eft faite depuis en matière de religion. 
Chacun crut pouvoir s'ériger en arbitre 
fupccme ; chacun fubflitua fes idées ou Cz 
fanraiHe , aux principes inaltérables de la 
raifon & du goût. Tout enfin rentra dan^ 
ta confufion. Dès qu'il fut bien conftaté 
qu'un Ecrivain avoit trouvé le moyen ds 
faire pleurer fans avoit de fenfibiUcc, on 
en'conclut qu'avec de l'efprit il éioit poft 
fible de réulfir dans rous les genres, Sc 
l'on ne fe borna plus à celui pour lequel 
on étoii né. On ne chercha plus qu'i 
briller , qu'à éblouir ; on corrompit fon 
fiècle-j & l'on ne travailla plus que>pouç 
lui j on dédaigna les fuflPrageS de la pofté- 
riré , qu'on ne fe concilie pas par des 
blueites & des intrigues. Tout ctoic perdu 
fans relTource , fi quelques génies beureus 
Sc quelques bons efprits ne nous avoienc 



.Cookie 



( "4 ) 
ramena de temps en temps i la natute & 
i la véiiié , qui ne peuvent teparoîtte an 
iaftant , fans reprendre auffi-tôt tous leurs 
droits, 11 efl difficile de regretter que la 
Motte ait compofé fon Inis , quelques* 
tines de fes fables , 6c même de ces 
fiances qu'il a nommées des odes : il n'en 
eft pas moins vrai y cependant, que poui 
le bien des Lettres , il feroit à foahaiter 
qu'il fe fôt livré tout entier i l'efpèce 
d*ouviage où l'efprit & la pénétration 
font fenls nécelTaires. S'il n'eût pas été' 
privé de la vue dès l'âge de trente ans , 
il utroit eu la facilité d'acquétir des con- 
nùfTances très-étendues , Se il auroît pu 
^aler , peut-être même furpalTèr foa 
ftmi Fonteuelle dans les matiètes philo- 
' fophiqaes ; mais il doit être petmis de 
Aoire que la nature ne l'avoit pas fait 
pout tout ce qui exige eCTentiellement de 
h chaleut , de la force , Se de l'imagioa- 
rion. 



LETTRE 

Sur la différence du grand Homme 
au Héros, 

A M. D. , 



XjA convccfacion étant tombée. Mon- 
lieur , il y a t^^nelques jouts j fur plu* 
fieuis pecfoniies dont k mémoire eft 
tefpedable , vous me parûces furpris de 
ce que je mettois les grands Hommes 
au-deflus des Héros. Peut-ccre me trom-- 
pois-je i.mais comme les préjugés ceflent 
de rètre » loifqu'on les foumet à ua 
examen rigoureux , & que la raîfon doit- 
feule juftUîer les opinions , je vous en^ 
Toye mes idées fur cette diftinâlou. 

Je conviens qoe dans fbn otigine , le 
terme de héros écoit confacté à celui qui 
réunilToit toutes les vetios gaeiiièies Se 
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les vertoi morales Se politiques , qui 
fouteiioii les revers avec ironftance , & 
qui affronioit les périls avec fermeté } 
qu'enfin rhéroifme fupporoic le grand 
Homme , & même un êtie au-deffus de 
l'humanité , drgne de partager avec les 
' dieux le culte des mortels. Tels furent 
Hercule , Théfée , Jafon , & tant d'au- 
tres.' 

Mais dans la (ignification qu'on lui 
^mnê .aujoiu'd'hui , ne femble-t-îl pas 
qu'il n'exige point à la rigueur les vertus 
qui forment le grand Homme d^ns tous 
ks états , & qu'il ne foie uniquement 
Confacré qu'au guerrier qui ne conncMC 
que l'art de gagner des batailles ? - 
. Ainlî je donne le titre de Héros àxeluï 
qui porte au pliis hautdegré les talens 
militaires, 8c qui poEfôde. toutes les ver- 
tus guerrières j vertus qui fouvent aux 
yeux de la fageflè , comme l'a dît Rouf- 
lêau(i), ne font que des crimes heureux ^ 

(i) Ode ï la Fomine. 

qui 
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qai ont ufurpë le nom de vertus i an 
lieu de celui de qualités qu'elles doivent 
stvorr. 

On définît un Héros, on homme ^rme 
contre Jes dtSkultés , intrépide dans le périt 
if vaiHant dans les combats ; qualités qui 
tierinenè phis du tempérament & d'une 
certaine conformation des organes , que 
de la nobleffe de l'ame. On lemarque 
lAâme que Itiomme en général efl plus 
ou moins uitrépide j à mefure que fes 
paflîotis lut lailTest plus ou moins entre* 
voir le danger. On appelle un Héros celai 
' qui {brmonre les plos grands obftacles, 
quels que foyent les motifs qui le font 
agir ; au lieu que le grand Homme ne 
mérite &-n*obtieht ce titre qu'autant que 
fes Tnoti^ font défintérefi^ , qu'il écoute 
moins les crîs de fon amlntion & d'une 
VMne gloire , que l'intérêt de fa pattie & 
de la fociété. 

Oq prodigue tous les jours le titre de 
Héros ài^n homme» qui* (juoique âer^ 
Tome II, ' _ K 
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violent ,. emporté ^ tel qa'Horace (i) 
nous dépeint Achille, a cette bravoure, 
cette intrépidité qui le rendent redoutabfe 
À fes ennemis j mais lui xlonnetiez-vous 
le 'titre de grand -Homme. î Le premier 
tient de la nature des qualités que l'autre 
tient de la vertu j & à fuppofet que ces 
qualités fulTent dans l'un fc dans l'autre 
des vertus de Tame ,' le motif qai les 
fait agir peut en faire des crimes dans le 
- premier en lui confervant le dtre de 
. Héros : an lieu que le grand Honime ceflè 
de l'Être du moment que le motif de Des 
flâions efl; corrompu , eadent-elles d'aîl- 
lears les fuccès les- plus heureux pour }a. 
faute. Ciçcron découvre une conjuxatbn: 
il alTemble le fénat , monte à. la tribune 
aux harangues , ef&aye les citoyens , 6c 
Êuve fa panie j mais il patoil oçpupé de 
ia gloire (i) , tandis qu'il ne doit fonger 

(]) De ariB Poeu 

(t) PluCeurs Auteurs ont tâché àt {uOifieE 
Cîc^D ; maïï il iCt^ pas moinf Tiaî ^û'il oe 
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qu'aa péril qui menace Kome. Il exige 
une cécompenfe qu'on se le feioit point 
avifé de laî refufet , s'il ne l'avoit pas 
exigée. Rome Se la po&énté ne font point 
îngtates , elles conviennent du ^t , petr 
mettent à TOiateur de fe couronner lui- 
même y mais ne Im donnent pas, (ans quel- 
que difficulté, dans cette occafion , le tttrç 
de grand Homme^ qui fuppofe tou/oojs 
un parfait dclînréceâement. Le Roi de 
Macédoine menaCe les Athéniens ; Dé- 
znofthène , pat fes karangues , les anime 
contre lui ^ fes difcours ne font point re- 
cherchés 'f c^ft un ennemi qui excite fes 
troupes contre l'ennemi de la partie ; il 
s'oublie lui-même pour ne fonger qu'au 
péril dont la Grèce eft menacée y Philippe 
tourne .& rage contre l'Orateur, Se l'O- 

oelTe dans tans Tes Ecriu de if pétec qurRotne 
lut doit fà conferTalion , 8c qu'il n'y a point do. 
page où l'on ne irouve l'Auteur de ce rets dont 
Jurénal a lî bien faliî le ridicule. 

O fowMatam natara nu Confalt Rommn I 

Kif 
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tateur n'en devient que plus furieux con- 
tre Philippe. Démofthène fut moins heu- 
reux dans Tes fuccès que Cicécon ; mail 
lès motifs écoient plus défintéreHes. Dint- 
t-on , pout contefter à Démofthène le 
titre de grand Homme , qu'il avoir foi 
à ta baraille de Cbéronnée , 6c qu'il <!toit 
en fureré dans la tribune aux harangues ? 
Mais ne favoit-il point qu'uri Roi qu^ 
outrageoît avoir mis fa tèce i prix. Se 
■qu'il y avoir dans l'alTemMée même qu'il 
haraiiguott > des traîtres aux gages de fon 
ennemi? 

Que de Héros je pourrois vous citer , 
qui n'ont été ni citoyens , ni patriotes ! 
Ils défendent vaillamment leur patrie, 
non parce qu'elle eft leur parrie , mais 
parce qu'elle fournit un prétexte i lenr 
«mbition. 

L'ambition & l'amour de la véritable 
gloire font des padions bien di£fêren[es; 
la première eft du Héros , l'autre eft pltis 
propre au grand Hom«]e , quand elle n'eft 
pas portée i l'sxccs. L'ambition eft uns 



efpèce ^avatice ,- une foîf infatUbltt 
d'honneurs , de dignités , d'élévarion au- 
delTut de fes femblablès : l'amour de la 
véritable gloire n'eft que l'amour de la 
vertu. Quand on aiiQe la vertu , on U. 
poflède déjà, OR en jouit, on eti eft pé- 
nétré. L'ambition , au cotittaite , n'eft 
qu'un delîc ardent qui s'irrite encore paç 
la jouî0ance , qui dégénère en futeur pat 
la privation , &: qui ne s'éteint qu'avec 
. le coeur qu'elle dévote. L'ambition ne 
ibuETre poist de rival ; auflî eft-il peu de 
hét^s qui veuillent partager leur titre: 
celui qui aime la véritable gloire , vour 
droit que tous les hommes fullènt aufS 
vertueux que lui ; plus il a de rivaux , Se 
plus il fe croit récompenfé. L'ambitieuX; 
k Tert de l'intérêt de l'Etat comme d'un 
prétexte à Ces deflèins. L'honn(me vertueux 
iacrifie même fes intéiêts i ceux de l'Etat. 
Le Héios n'eft utile à fa patiip que lotf- 
qu'elle eft en danger : le grand Homme 
lui eft utile dans tous les temps. Si le 
projet d'une paix éternelle & générale 
Kiii 
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étoit poffible 1 fî les rêves heureux de 
rAU>é de Saint-Pierre poQroienc être ef> 
feâués a que deviendcoit le Héros i fon 
ambirion le fotcetoic peut-être i devenir 
grand Homme. 

Je ne parlerai point de ceux qui. ven- 
dent leurs talens Se leur haine i leurs 
voifins , lorfque leur patrie eft tranquille; 
vous Us appeliez des Héros , ctoyez-vons 
qu'ils foient guidés par l'amour de la 
gloire? 

Le grand Homme , fans fe plaindre 
du fort qui l'attache i la guerre , fait 
épargner le fang de fes citoyens en pro- 
diguant même' le tien, Codrus Te déguîfe 
en Payfati > 6c fous cet habit qui le fait 
méconnoître , il le fait tuer par l'en- 
nemi , qui fans cet te mort ne pouvoir être 
vaincu. 

L'humanité efl la première de fes ver- 
tus; elle efl la foarce de plufieiirs autres j 
mais il cherche i fe connoître lui-même 
avant de juger fes femblables -y il nVnvie 
point les honneurs dont un autre eft^dé-> 
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coté ; «ontent de les mcrîier , il n'a d'au- 
tie deiîr que celui d'atteindre aux vernis 
de ceux que fon Maître a técompenfés. 

Le grand Homme doit r^nir en lui 
tomes les vertus morales j il doit fur-iouc 
hre citoyen , vertu 'd'autant plus admira- 
ble qu'elle eft peu connue. Le Héros ; 
qui n'eft que Héros , rapporte tout 2 
i'ji-même ; le grand Homme n'a en vue 
qae la gloire de fon Princ!e , la gran- 
deur de l'Etat , & le bonheur des peu- 
ples. 

Je ne difconvîens point que le Héros 
tie puilTe Être un grand Homme : je 
courtois en cîter<miUe exemples ; mais . 
quel' eft le guerrier ou le Roî , qui ayant 
féuni ces qualités , ne foit plus connu 
fous le nom de grand-Homme que fous 
celui de Héros ? Sans_remonter aux fiè- 
cles des AriftideS & des Auguftes , ne 
conviendrcz-vous pas que notre Henri IVi 
a fait des prodiges de valeur , que les 
journées d'Ivry, de Courras, la conquête 
de fonftoyaume, & tanc-d'àutres aftioni 
Kiv 
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Jichit, ïaï ont bien mérité le titre de 
Héros? Cependant demandez, à K>ut Fran- 
çois ce «ja'il penfe de Henri : il n'en 
cft aucan qui ne vous dîfe que c'écoit 
le tïieillenr de tous les Rois , le père 
de fon peuple ^ l'ansî de fes fujecs. Le. 
nom feol d'Alexaiidre , vous domie l'idée 
d'iuî conquérant , d'un guetriec intré-. 
•ide» d'un Prince ambitieux, d'un Héros. 
Le nom chéri de Henri flatte votre efptic, 
cicve votre coaiir , & répand dans l'ame 
ce fentiment de plaifir qu'on éprouve en 

■ Tenant de fiiite une aftion venueufe. 
. - Titgs léuniflbit les, qualités du Héroi 
& celles du grand Homme y cependajK 
pourquoi Titus eft-ïl plus cormu par fa 
clémence & (es bien&its que par fes 
vîâoires ? Ou aime , pour ainQ-dire , i 
oublier qu'il a été un Hécos , pour fe 
fuuveiiir feulement qu'il a été- un grand 

' Homme : c'eft que Ie.s qualité^ du coût 
doivent roujours l'emporter fut lespréi 
fens de la fortune & de la nature j c"cft 
que la gloire qu'on acquiert -pat les «■; 
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tues , ett. Ci foCs m'exprîmer ûnCi , nne 
gloire Attachée au h»iard y au tiea que ' 
celle- qui eft fondée fur U venu eft unt 
gloire qui nous appactïenc. 

Petfoiine n'ignote que Trajan étoii ua 
Prince généreux, aflaUe , jufte, & l'hon-- 
jieui de l'humanité -y mais peu de pecfon^ 
nés le connoiflènt fous le tiue de Héros t 
cependant queli fetvices n'a-t-il pas ren- 
dus il l'Empire fous Titus Se fous Vefpa^ 
£en ? On parle moins de fes triomphes 
fur les Daces , les Ânnéniens » les Par- 
thés , les Ibcies , les Petfes & tant d'au- 
tres peuples , que* de fa clémence & de 
fa bonté qui le rendirent l'idole de TEmr 
pire. On lui fait grâce de fa naillknce . 
bbfcure, pout ne voie en liù.qu'une ime 
noble» grande, belle. Se enfin, comote 
l'a die un Auteur célèbre {i),i'hammf 
le plus propre à honorer la nature hw 
miiae & a feprefmter la divine. 

(O MomTcpien '<x^, <[eb gnOiS, ft tejp 

u,.,-,zf -, Google 



Qui ne fait qup Marc-Aatete foc on 
Roi Philofophe , qui rendit^fes peuples 
heareux ? Sait-on aulTi généralement qua 
Ja glotcç & le nom Romain alloient Être 
oppiimés par les peuples du Nord, û ce 
•grand Homme ne les avoir repouffés, ôe 
s'il n'avoit porté la goerre cbez les Par' 
thés qn'it vainquit î En un mot , pour un 
feul Ptince qui veut èité connu de U 
poftérîté Tous le vain tiite de conquérant, 
' combien d'autres qui n'ambitionnent que 
des thres avoués par l'humanité ? 

Il eft vrai que fouveftt l'éclat des vic- 
toires éblouît les yeux des peuples ^ qui 
font moins d'attention i des venus plus 
dignes d'être adinité«s ^ mais remarquez 
que nilufion. n'a lieu que pour nos con- 
temporatns, 6c que le' creufet du temps 
fait enfin dlftinguet les talens & les vertus. 

Charles XII , ce foudre du Nord ,"qui 
n'eft qu'une imagé d'Alexandre , qui re- 
cb«:choit-les périls -plus par- vanité que 
pat amour de U vétiuble gloire , l'atti- 
soit bien plus l'attention de l'Europe , que 
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le Czar, qui non moins brave que lui, 
avoït de pluj grandes qualités. Le' loni' 
beau mcE fin aux intérêts qui les divifent j 
le temps diffipe le preftige y & h poftérité 
les Juge de fang froid. Charles efl re* 
gardé cothme un Héios dont on compté 
les iexcès', 6c dont on admire les lalens'j 
Se fon rival eft toujours un grand Homme 
dont on oublie les débuts & dont dn ctié* 
rit les vertus. On aïme às'inftruïre des et 
■forts qu'il lai 'en coûta pour étlairer & pout 
înftruire tine Nation barbare, après avoir 
lèhti <:ombien il l'étoii lui - même ; on 
fait comment il tira fon pays de l'igno- 
rance profonde où if étoit plongé i il diâa 
des- Itrôt 'auxquelles il fe fournit le pre- 
mier ; il donna des leçons dont il étoîc 
l'exemple ; grand par les arts qu'il' cté^, 
'{lias grand encore par ceux qu'il adopte 
• 8e dont il va s'itillruire lat-mème chez 
fes'vttiiîiK : il fe. dérobe , pour airilî dite , 
i ta dignité de fon rang , &'fous un dé-- 
'giiifeinent qiii le cache i tous les yeux, 
■'■'-■ ■' -'■ ■"■■ -K^'i- -, 
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îl prcoort les ditferens peuples âe TEo- 
lope -y tes iravaez les plus pénibles, les 
épreuves les plus hutniliantes en appa- 
rence , pour qui n'a pas des motifs de 
gloire, ne lui coûtent rienjpaT'touc il ac* 
quiert des connoilTances; il cecueille loaa 
les fecreis des arts , Se les force , pour 
ainlî dire , à paiTer avec lui en Mofcovie. 
Bl-il vaincu pat ibn rival? II tiie de là 
dé^te des leçons" pooc le vainae i foD ' 
cour } Se des inûtuûions pour Xoa peo- 
.ple^ femblable auxRomaias^ quiappcif 
lent de Pyrrhus l'ait de le combaitie, avec 
avantage. Pourquoi la pollérité rappelle- 
I-eJle avec une fecrette joie les moindres 
travaux des grands Hommes » & que iba- 
. vent elle cenfuie ceux des Héros. ? c'eft 
que . les uns font plus iâvoi.able£ à. l'bu- 
IQanité, que les autres } c'dt qu'elle aioac- 
& qu'elle lefpeâe les vertus des premiers^ 
au lieu qu'elle ne ait qu'admicei l^o^ 
,icns des féconds. 

Â oe iugec que par. les effets.^ Crot»' 
3k1, cet illuftre fcéléiat a.pouisoic i k 
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. tîgueur' tni regardé comme an H^ros i 
il eft parvenu par la mfe , pat l'hypo- 
crïfîe & par la cruauté , an rang où bien 
des Héros parvietinetn par la force. On 
a die qu'il avoir toutes les qualités qui - 
font le grand Homme t & qu'il ne s'en 
cft fetyî que pour le crime. Ceux qut 
.en ont jugé ainft , ne connoiJlent ni Ciomp 
vel , ni ce qu'il faut pour îire un gran4 
Homme -y cit ce fcélérar étoit fans vertus, 
il n'avoic que. des tatens donc il abufa. 
Laiffons-le dans h clalTe des heureux 
criminels qui ne méritent point l« norft 
dé Héros , & il aviliroit le titre de grand 
Homme. 

M., de Turenne étoît l'un & ï'ainrej 
il Fcuniâôît en lui routes les vertus ci- 
viles amorales , te les talens politiques.^ 
& guerriers. Il fitt humain, généreux^ 
affable, auHt grand après la malbâureulie 
.Journée de Mariendal, que modefteaprift 
^•Yoic cbafTé. avec peu de groupes l'^cinéft 
de l'Empereui , .(^i avoir pris fes quartier» 
datt&rAUttce-: en^ iiipt> (^coinnula<)it 
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fon ilégant (i) Pancgyrifte) , heareu* 
fans orgueil , & malheureux avec dignités 
S'il eut une fbiblefïe , elle doit lui mé- 
rîtet le litre de grand Homme : il eut U 
force & la vertu de l'avouer , & de dif- 
culper un homme qui né l'aimoit pas. Il 
devoir i fes viiïloires le titre' de Héros; 
il icnoit de Ta feule vertu celui de grand 
Homme. Le Ptin'ce d'Orange fur tou|ouis. 
malheureait ; mais fes malheurs le ren- 
dent refpeâable aux yeux <îe celui qui 
>ie cherche daiis l'homme que l'homme 
içcme i peut-être' aûroit^il été moins 
gtand , s'il avoit été [ttus- heureux. 

Enfin il n'ed aucun de nos hommes 
illuftres qui ne nous faflè fentir' la diffé- 
rence qu'il y a. du graiid Homme aa 
-Héros. Etre rempli -de. pi^lé , fôvère Se 
ïufte dans . la dillribuûoii des peines de 
des récompenfes , exaâ dans U di&t- 
pline , lîmple , humain , àcÛntéiefféi, 
rapportant tout à la gloire de foti Maîir», 

'(t)'Flech; ot.-fiuub. dcM. dé Tiirenne. 
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& an bien de fa patrie , voiU le grand 
Homme. N'aimer que la guerre , afpiret 
i la gloire fans ménager le fang , être 
prompt, impétueux, braver les dangers^ 
au génie de U guêtre joindre la hatdietTe 
ec la Ëercé , ne défefpérer de tien , fe 
roidir contre les difScoltés , avoir fon 
ambicion plutôt en vue que la gloire Se 
le bonheur de la patrie , roiià le Héros.' 
Ce titre dépend fouvent des fucccs ; celui 
de' grand Homme n'en dépend point ; 
fon ptincipe eft la vérm , elle eft auAî 
-inébranlable dans la ptofpériré que dans 
les malheurs. La grat>deuc d'ame cotiHlle 
à les foutenir , Se à prendre des mefutes 
Judes pour y reme'dicr, f»is fe laiflcc 
âbattte. 

Il eft vrai que le titre de Héros ne peut 
convenir qu'iu guerrier ; on ne dit point 
d'un Magifttat prudèni Se ferme , qui 
fait" punir le vice & récompenfer la 
vertu , - d'un homme recommandable pac 
fa probité , Se par les qualité^ les plâs 
races , qu'il eft un Héros ^ il eft-fans doit» 
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ttH grand Homme : il oc&, pc»ht ^ccat 
qui ne paifle prétendre à ce citre fubliine. 
Z.e Héros y a même fim «ïe iltoiis que 
rout autre. Tel fiit François % Il fut céa- 
oti les talens de ta gaenc: , l'amour des 
arts 6c des Lettres , enfin l«s qualités le* 
•plus aimables » & les ^vettus les plus &>- 
lidej. 

Le Héros n*e£I pas tonjonrs inébranl»^ 
ble contre les revers y le grand Homme 
eft toujours au-delTus des événemens •.i\s 
ont cela de commutr l'un & l'autre ^ 
qu'une feule aâion hcioïque ne ^c pas 
le Héros , Se qu'une feule vertu ne ccmf- 
ritue pas le grand Homme. Scipion far 
un Héros i la bataille de Zatna » il fe 
montra un grand Homme lorfqa'il rettdic 
. ]a belle captive i celui i qui elle étoic 
■ piomife. Si Scîpioa n'eût jamais fiiic que 
ces deux aâions , dont l'une caïaôcrife 
Je grand Homme , & l'aAKre le Héros , 
.la poftéricé auroît peine i Lit accorder 
fun Se l'autre titre. Ces deux caraâère* 
Aùvem être foucenus jufqu'i la fin, I* 
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Héros donc la fermeic fe dément ; Se 
le grand Homme qui manque une fois ' 
de vertu , hafardent le fruit de leurs 
travaux ; une feule aâùon peut^temtt 
toute leat gloire pafTée , & les mectce en 
danger de ne pouvoir plus k lépaier. 
Alexandre fil une aâion de grand HommV, 
lorfqu'il reçut avec tant de généroûté la 
&mille de Darius ; mais le, meurtre de 
Clytus le dépouille de ce titre , poK ne 
lui laifler que celui de Héros. U ell en 
général plus difficile de conferver fa IC'- 
putaiion que de l'acquérir. 

Enân l'af&bilité , la modeftie » l'hu- 
manité; la douceur, le pâ'ttiotifuic font 
les vertus d'un grand Homme. La fierté^ 
l'amour de foi-mème , la bravoure , l'au-n 
dace j fouvent la témérité , ta connoif^ 
fance de l'att de la guerre , & les ta^ 
lens Militaires réunis., cataâétifenc lo 
Héros. 

Je fuis, Scc^ 



L E T T RE 

"^ux Auteurs du Journal des Savons 1 
coneeraant ies Lettres de M. Savaiy, 
fur tEgypttt 

Par m. x>s S** 



JVL* MichaeliSj favant auftî tJiftingaé 
par l'étendae de ies connpitTances , que 
pac une Taine critique , a commencé » U 
y a plufîeurs années. , i publier en Alle- 
jnagiie une efpice de Journal de Littéra- 
ture Oiîentale , fous le tttte Ortmtalifche 
tmd exegeUfche Bièliothequek. Il y rend 
compte des Ouvrages relatifs i l'étude 
iss textes oxiginaux des Livres de l'Air- 
cien & Nouveau Teftament , & de ceux 
qui ont pour objet l'Hiftolre , les mceurs, 
les Ecrits , les langues , en un mot la 
Littérature des Orientaux. On trouve 
4an$ le deniieir Volume de cet Ouvrage, 
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publié en Tannée 178a. , l'ahoonce Au 
premier Volume des Lettres de M. Si- 
vary fur TEgjrpte. Le jugement qu'eu 
porte ce &vant Critique mériœ d'autanc 
mieuj: d'êtie connu , qu'il eft fort diffé- 
rent de celui qu'en ont porté pluGeufs 
Ecrivains^ , tant nationaux qu'étrangers , 
& c'eft en cela qu'il nu para nécelTùra 
de le £iîre connoître. 

tA. Michaelts remarque d'abord qne 
rOuvrage de M. S. paroit d'autant plu* 
intérelTant , que l'Auteur , en écrivant . 
fetnble avoir toujours eu en main la. dsC^ 
cription de l'Egypte d'AbouIfifda ; qu'il 
Ta cité fréquemment , Se qu'il confirme 
ordinaitemeni le témoignée de cet Ecri- 
vain ; & cette circonftance eft pour lui 
un motif d'intéièt perfonnel qui attache 
une nouvelle importance aux Letrres fur 
l'Egypte , parce qu'il eft indubitable que 
la defcrîptîon de l'E^pte d'Aboulféda^ 
dont M. 'S. a &ît ul^e , eft celle qui à 
été publiée pat M. Michaelis lui - même , 
i Goctingue en 1771$, avec unevetGon 
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latine Se des noces. Quoique M. S. a& 
gtrdé fur cet article le (ilence le plus 
ttzCt y pour des fatfotis qui ne fbnt pas 
difficiles i deviner y il lui eft cependant 
échappé de cJtec dftns un feul endroic 
( page $o) y la page où fe troure l'au- 
rorité donc il faic ufage y 8c cecce cir- 
conftance , jolnce à la comparaifon que 
l'on peut faits de l'édition donnée par 
M. Michaelis , 8c des textes cités par 
M. S. , démontre , d'une manière pofi- 
uve , qu'il n'a confulté que cette édi- 
lion , 8c non des manuTcrits , comme il 
fe propofoit vraifemblablemenc de le iàin 
entendre à ks Leâeurs. La ptemièie 
lectte de M. S. eft datée d'Alexandrie y 
le 14 Juillet 1777 'y M. Michaelis a peine 
- i (e peifuader que M. S. étant en Egypte 
i cette époque , pùc déjà avoir entre les 
mains la defcription de l'Egjrpce d'ÀbouI- 
féda publiée feulement en 1 77(>. Il pré- 
fume d'ailleurs que G M. S. l'avoic en 
ftlors y il aucoic principalement dirigé Ù9 
pu & lès recherches vers le Delta* £« 
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efl«t , il ftUroic appris du favant ^diteat 
que cette partie de l'£g7pie écoit celle 
fur laquelle les voyageurs préccdens non* 
avoient donné mioins de lumières,' &,' 
en lemplilTant le Vuîde <]ue les autres 
iivoient laifle , il auroit travaillé avan- 
tageufement pour ia propre réputation ; 
qu'il paroît ne pas envîfâger avec une 
indifférence ftoïgue. 

De cette obferyation , M. M. en con' 
clud qne ce n'eft qu'après fon retour ea 
Trance que M. S. a (ait ufage d'AbouI- 
fcda , Se a recueilli les textes de cet Au- 
teur pour les comparer à fes obfetvations 
-particulières. Se il foupçonne qii'il en 
'pourroît bien être de même des Auteurs 
Grecs Si Latins , donc les Ecrits femblenc ' 
avoir guidé les pas du voyageur Fran- 
çois , ou éclairé fes recherches. II peafè 
bien avec M. S. qu'il importe qu'un 
voyageur , avant de commencer fes voya- 
ges , aif une connoîHânce âffez profonde 
de la Géographie & de l'Hiftoire ; maif- 
il croit que ces deux âambeaux lumineux 
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doivent marcher devant luî & guida 
fes pas , & qu'4 fon retour le voyageur 
doit bien fe garder de les tenir Entre lui 
& fon Leâeur » de manière que leur éclat - 
l'offiifque 8c l'empêchent d'appercevoit 
les vérités ou les faits dont il lui oSre 
le récit. Or , M. M. croit que M. S, n'a 
pas aflez fait attention à éviter cet in- 
convénient. « Dès la première lettre , dit* 
-il , on fe trouve accablé d'hiftoire an- 
cienne & de géographie. Cette éruditîon- 
efl: à charge au Littérateur qui en £ut 
encore plus que l'Auteur ne lui en dit; 
ou donc les connoifTances font au moins 
plus exades. Elle l'eft àuOI au Leâeur 
moins érudit qui, cherche dans la rela- 
tion d'un voyage , ce que l'Auteur a vu 
de fes yeux , & non des événemens ar- 
rivés plulîeurs fîècles auparavant» ou des 
chofes qu'il a lues il y a long-temps, join- 
tes encore à un mélange de déclamations 
& de remarques triviales. 

Il eft afTez étonnant , remarque encore 
notre Critique , que Iwrfqu'il (M. S.) 
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parle d'un, événement polWHeuri I*Ei« 
Chrétienne , Ta oianière de s'expiîmec 
diffère toujours d'iio lîècle de celle des 
aiittes Eciivains, Ainlî la ville d'ÂI«(an- 
drie a été conqiiife par les Sarrazins, 
fuivant M. S. vêts le milieu du fîxièma 
fiècle , c'«ft-à-dire , en l'antice tf ji. Ro- 
fette a été t^tie.dàns le huitième Cècle; 
c'eft-à-dire , €ji 870, £nfin , les Turcs 
ont fait Jai conquête de l'Egypte dans Je 
quinùème £ccle> M. Michàelis penfe que* 
l'Auteur auroit dû joindre à fon Ouvrage 
un petit Diâionaaire pour TincelligeiKe 
de ces ex[ireCîons , & prétend qu'en Alle- 
magne on traiterait peu .honnêtement un 
■ Ecrivain qui s'expiimeroit'de la forte. 

M. M'chactis (c borne à examiner 
. Tufage que le voyageur a fait des Ecri- 
vains Arabes , Se fîngnlïèrement d'Abool- 
féda. Il ell un peu furpris de la iâciljté 
avec laquelle M. S. faîfoit ufâgd de la 
langue Atab^» au pâint de n'être pas re- 
connu pour étranger par ies naturels da 
p^s > parce qu'il tetntrque que la loa? 
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nîère dont l'Aateur a exprimé en carac- 
tères François les textes Arabes qu'il a 
cités t ne repréfenient point du tout h 
-ptoDonciation vulgaire de l'Arabe, mais 
. tout an plue une prononciation gramma-' 
- ticale» telle qu'on peut l'apprendre dans ' 
les Livres élémentaires. Il prétend que 
' ces textes Arabes , imprimés en carac- 
' tères François , ne &nt d'aucune utilité; 
' que peut les entendre il a été obligé plos 
' d'une foU d'avoir recours au texte im- 
ptimé en caradètes Arabes > 8c que cela 
peut tout an plus fervît i donner à. l'Ou- 
vrage un air de pédanterie , & il com- 
pare l'efFet de cet artifice i radreflë d'un 
Charlatan qui guérilToit fes malades en 
" lefi éiourdifTanc de mors grecs. 

Mais enfin, dit M. M., comment M.* 
' S. a-t-i! fait ufage d'Aboulféda ? C'eft in- 
di^itablement ma traduâion 6c mes no> 
tes- qu'il a employées, & il les a em- 
ployées 'Comme ibri propte bien , Tans 
prévenir ièsLe^euts qu'il profitoic de 
la traduiflioa. Se des notes d'un autre. Il 



( M- ) 
a fait lagemenc ,- car il y a H peu de tap' 
poiT pour te commetce des livres entre ' 
la Ftance & TAIleinagne, qu'un Ou- 
vrage d'Aboulféda , imprimé i Gotrin" 
gue f devoir être' tout au plus entre ks •■ 
maitu d'un petic nombre de perlbnnes, 
en forte que l'on pouvoit aifcotenc puï- ' 
fer dans cette fource,& fe l'approprier.- 
La fameûfe colonne d'Alexandrie que l'on ' 
nomme ordinairement Ja colonne de 
Pompée , eA appelle pat Aboulfëda 
^moud aljhwarl , Se M. Michaelts avoir ' 
traduit ces mots ptt Az- coioftne 4c S^ère,' 
Dans Tes notes , il avoit établit les ébnde- 
mens fur lefquek il appuyoit fa conjec- 
turei & avoit momré principal«nei]t pat' 
ufi pailâgd de Spartieii , que; l'Empereur 
Alexandre Sévère avoit accordé pluHeurs 
privilèges i la ville d'Alexandrie, ce quî- 
pouvoii donner lieu de conjeâurec que 
la ville avoir élevé cette colonne en ifon 
honneur. Cette conje^'rdîi -cbntiïUri 
quelle pluiisum Savatis ont iotmé det^ 
objeâions, paioii aujoûid'hui betûioupi 
Tome II, h 
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moins viaifemblable à M. Michaelis. .Ce 
pendant il s'étonne de la retrouver dani 
M. S. eïptimce ayec plus d'aflurance 
qu'il n'avoit ofé le faire , 8c établie Au 
le même texte de Spartiea qu'il avoic 
al.légué -y & (ette conformité lui paroi- 
troit bien éttange , s'il ne favoit d'ail- 
leurs que fon Ouvrage n'eft pas inconiui 
i M. S. Les Savans Se les voyageurs ^ a 
i^t ce dernier , ont fait des efforts iu- 
ftuftuçux pour découvrit à quel Prince 
on l'avoit érigée. Les plus fages ont penic 
. que ce ne pouvoit être en l'honneur de 
Pompée , puifque Strabon & Diodore 
de Sicile n'en ont .point parlé. Ils font 
xeftés dans le doute. Il me fembte que 
Aboulféda pouvoit les en tiret. II l'ap- 
pelle la colonne de Sévère , Se l'Hilbire 
nous apprend que cet Empereur, &c. 
M. Michaelis lecounoît ici tout ce qu'il 
avoir dit à ce fujer ^ Se pmCque M. S. 
igaote les.objeââons qui ont été pcopo- 
ths contre cette èxplicaôon * M. Mi- 
cliaeUs> en Kaduiiàntla defcrip^ondeFof-. 



,C.oo.jlc 



( •« ) 

tat'i d'apr.ès' Âboulfcâaj avoit laiffê une 
patrie du t«xte âe cet Auteur faiu ria» 
duâion, &>%«(Ht cru devoir prévenic le' 
Leâeur qu'il ne l'ï'.itendoic pas (p^e- 
^S , iî-l. M, -S. a copié cerce mêtnft 
tielcciplioii , i l'etceptiom- des.- ternies que 
M. M. n'avoir pu rtaduire -, mais il a. 
ftippritné les poîfirs'qui indiquoienr cetre- 
lacuue. Se a omis-, cfès-adroitemeur d'a- 
verrir qu'il n'encendoit poinr, ce dont 
perfonne 't:<e lui ibuTmJToic l'explicarîon. 
-M. M^ crainc qiie M. S. ne fe foit 
peiiais d'ufer avec la mêtué liberté ^a 
quelques autres Ouvrages , Se des rela- 
tionp des autres voyageurs , & ce douta 
lui, patQ4r'Ca|iabI&.dK)-fe'tret une grande 
méfiance for les cécks de l'Aureur , quî 
femblf plut&c un Compilateur, que rHif^ 
cotien des chofes donr il a été témoin. Il 
crainc même que M. S. n'air confulté 
les réc^s.des voyageurs précédens que 
depuis fgn retour ; ce qui: ditmnaetoit 
.ncore l'autorité die &s réâts. 
M. >M. cite quelques- exemples dn 



«ri>f«vatiohs de l'Auteur , qui lui pitzoiC- ■ 

fent dignes d'ajtention , mais dont ta cer- 
titude lui ferahle affoiblie-piitieî remar- 
ques, précédentes , \êc relève quelques 
cireurs que nous paierons fous - Clence. 
n vi^t enfuite i une explication d'an 
paflage d'AbouIfédi , dont tout le mérite 
appanient à M. S. Je le cite d'autant plus 
volontiers» dit-il, que Je n'ai rien ici i 
i^veiidiquer , & que je fuis bien aife de 
f^ite connoicre la manière -de M. S. 
quand il penfe pat lui-même. Aboulf^ 
rappcnte qu'au même lieu oit Foftat fiit 
bâtie , dans le feptième Siècle > il y avcnt 
précédemment un ancien château nommé 
kafr alfihama. J'ayab confervé cfe nom , 
dit M. M., comme an nom propre, & 
j'avois obfcrvé e^rdfément dans une 
uote que je me garderois bien de chet- 
chei la lîgniBcation de ce nom dans la 
langue Arabe , comme awùt fait M. 
Reiske j patcie qu'il étoit antéritùr à l'en- 
trée des Arabes en ^%yfte. M. S. a dû 
^ire cette réSeùon j mais il n'a pas appa- 
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- renunent iemt la force de cette preuve , 
& que ce nom dévoie avoir une origine 
Grecque .ou Cofite , & il n'a pu réfiftcc 
i fon' p«nchanc pour énblîr des &its ftic 
de ûqiples étymologies. Il explique le 
mot Schama par la langue Arabe , Sc 
traduic ce nom propre , le château des 

- lumières* C*éroit-Ià-, die M. S. , qu'étuc 
Babylone , bacie par Cambylè , lorfqu'il 

^fit la conquête de l'Egypte, & dont la 
poGtion a été un fujec de conteftstion 
entre les Géographes. Voilil , Monfîeur , 
( ce fontces termes ) la ferterelTe de Ba- 
.bylpne, objet: de$ rechacKes âc des et- 
^teutsd'un grapd nombre de Savans. Les 
. Perfes , adorateuts du Soleil , . entrete- 
noient en ce lieu un feu perpétuel , Se 
. c'eft pour cela que les Arabes ont nommé 
.cette fortèteffe le Château des Lumières. 
Jç ije nie. pas a obrerve M. M. qaeB»* 
bylone aitétéeri'fé lieu^mais pour a<i- 
metcre cette explication , il ^tidroic fup- 
pofer que le ipot fchama ' fignifiât alors 
des cierges , ^ que les ferfes ateni emr 
Lii| 
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fibyé desâecges poucl'enorsien de leor 
feu perpétuel. Et qui.eftrce qui a j^maû 

•cti un tel^ [ère ^.ÇaxabjCe eft encré en 
£gypcè 52J ansavaotj. CjâclesAnbes, 

■.fuiyantM. S* lui-in&ne, n'y ont pénétré 
que 1Ï4& ans après L'Ere Chrécîetine. 
Ainfi le temple bâti par Çatubyfe fi^ 

- iîftott encore , fuivant ce Vojfageur , 1 1 £a 

' ans après fâ coofttuâion , quoique aucun 
Aoteût ancim ] nr &raboa liû-nïiine, 

, ne noas en aie donné ta defcripàon. 
. Ainfî il «xiftoit encore i cette époque un 
temple des.adQrateujrs du feu nommé à 
caufe de cela mîme te temple, des In- 
inîètes a Se ce temple avait fubâfté fons 
l'Empire . des Rois Grecs , au milieu des 
■Chrétiens. M. S. .cire, il eft vtat , un texte 
de Scrabon j mais cet Auceur n6 paile 
.poitic d'im temple : il ne parle que d'une 
fetiereiTe' iionunée. .fiabylone. Il ne dit 
-point non plu£ qu'elle ùr-étébillie par 
Jes Pérfes , & par Cambjrfè , mais pat 
des Babylomens ftigitifs , à. qui Jes Rois 
4'Ëg]rptê avoienc domié ua afy^. M. S< 
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ne fe contente pas de cette découverte ; 
il repioche à M. Niebuhr , coiticne une 
erreur , d'avoir pris pour une citadeHe 
bâtie par des Atabes , cet ancien temple 
du feu que M. S. a vu 2300 ans après 
Cambyfe. M. M. termine cette obfer* 
vation en fe demandant à lut-mème 5 
un Livre où l'on retKontre de pareilles 
nîépiifes mérite qu'on Je iife , ou qu'on 
perde Ton temps i le critiquer. 

Il froit cependant nécefTaire de relever 
encore une erreur de l'Auteur des Let- 
tres for l'Egypte , pour faire voir la con- 

. fiance qu'il mérite iMfqu'il cite les Ecti- 
vains Arabes , Se qu'il prétend appreii- 

. drc quelque chofe de nouveau aux Sa- 

. vans. Elmacîn , dit M. M. , a fouvenc 
rïtonneur d'ètie cité par M. S. > parce 

- que l'Arabe y eft accompagné d'une vetfion . 
latiiM. C'eft d'après le témoignage de en 
AVireur qu'il prétend ptotiver que Rofette 
a été bâtie dans le huitième fiicte. &~ 
card , Pockocke , Niebuhr & d'autres 
Ecrivains ^ die M. S. , n'ont pu détermi- 
Liv 
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, aer le temps de la fondation de cette j 
ville ^ cependant Elmacih noas apprend ! 
{ page 15}} qu'elle a été bâtie fbns le 
gouveinemrai du^Kiialiphe Mutawakkil 
du temps du Patriarche Cofmas , vers 
J'an ^70. Elmacin au conttaite , remar- 
que à ce fujet M. M., nous apprend 
; que vers ce temps-là Rofetie Se plufîeuis 
. aunes villes furent entourées de mun. i 
Elles étoient donc plus anciennes , & 
qui fait de combien de ilècles ? Un Lee- 
-tear même peu' inftrait pourroît encore 
avoir pane i comprendre comment Mu- 
tawakkil , mort en l'année- 8 lïi de J.C^ 
a pu bâtir ou foniiîer une ville en l'an- 
née 870. La folutioR de ce ptoblème , 
^eft que M. S. i^ore la manière de 
calculer les années de l'Hégire , 8c ne 
faic pas même qu'il exifte des Kvres qui 
pounoient lui fournir les calculs -qa'il ne 
-peut faire lui-même. 11 ne fuit d^anne 
manière que d'ajouter le nombre des an- 
;llées àe PHégireà £11 ^ fans lédiure- les 
.années lunaires (sn ani^^es fvlaites« 
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i * Jç n'irâi pas plus loia, dit en fiiAf* 
faàt'lé- Critiqoe AUettiuid.' Voilà donc 
-cet^honun«t}ui a été tiuit vanré dans no^ 
Gazeites , qm ne font que l'écho des Ga- 
zette^ Pcançoifes , & dont ie projet d'un 
yoyagô en ASe a été ptéieoté comme di* 
gné de l'attention 'des Gens de Lettres ^ 
& .capaUe;de: donner W [4us betlet es- 
pérances. ' 

. Je ne puis me difpeDfer de remarquer 
une mqtrife de M. S. qui eft échappée i 
M. -M. Sjc vpjKngeui François (page 17 ) 
voulant^ donnei une idée de lapopula- 
tloo .d'Âlexan^erao teiAçsoà les Arabei 
en firent la conquête , s'appuie dâ/l'au^ 
torité d'EIoiacin , Se fait dire i cet Aa- 
. teur qu'il y avoir alors ixooo vendeurs 
d'huile fraîche. La .fîngulatité de cette 
ezpreffion m'a engagé .i recourir i Elma- 
cin, I« texte Âtal^e' m'a appris que cet 
Antear ne parloir ni de Marchands d'huiLe 
ni d'huile fraîche , mais de Marchands 
de légumes & d'herbages.- C'eft ce que 
figniâe le mot bakkal. Ne compienaiu 
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pas 4'où venoîp , J erteuï <le M.!'S. i'j*ai 
conTuUi^ la verâpn. latin» d'Er^enius. J'y 
ai va Ces mpfs -«litoYts vengeâtes, olàs vi>- 
rifle y ce qui figoiSe la même chofe que 
le texte Arabe ;& j'ai reconnu, i", qiie 
M, S, navjoic |«s concilié le lene Â;rabe , 
{ il e(t afl«s difficile de -dirC' pourquoi ) -y 
x''% j^'il n'^Voif pu pris la. ^ peine, d'ou- 
vrir an Didltonnaiie, latin. Il y autoit 
appcis que le mot oStor ne fignifie pas 
un Marchait d'huile , Se' que de l'huile 
fe nptnn^ en Udn -oicumt.ôc noîa.oiiis. 
Ce tiaic me dil{>etifera: d'en cher, cioel- 
.qu«s auti;9s, qui fooc â-pea-{tiès de la 
flEÛSme .fofcsk. '..,.. 
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REM ARQUES^ 

Grammoiîco-Moraîes fur là parti' 
cule On. 



V^'est un des meilleurs Chapitres is 
rexceilent. Ouvrage de M. Locke , fur 
l'entendement humain , que celui qui 
traire de l'abus des mots. Les exemples 
que rapporte le Philofophe Anglois, font 
tous des termes ab{lrarts & généraux , dd 
morale oa de mécaphy^que , Tous lef- 
quels l'erreur peut fe cacher facilement ^ 
fagtjfe j ^oire j grâce ^ religion , ju/iîce , 
étendue , âme , Jbrme j efpèces > matière ^ 
tjprit i imagination, &cç. Mais il paroîc 
plus difficile qu'un terme vulgaire de 
. l'ufage le plus commun 6z le plus fté- 
quent , puifle nous égarer fans ce^e , 
nous entraîner aux plus fânéftes erreurs , 
empoîfonner tous nos difcoors. Se de- 
venir le fléau de la focîété. Ce:fo[ii H 
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néanmoins, satanc d'efièts de TaÈtiis cTtm 
des ntou de nçt^e Jangtie U pUis Upété 
6c le pTus court', Fe monolylla&e on. 
■ Patml l«s diverfes manières d'ihnftt 
des mfits , rein^ilUes p^c Locke , celle 
qui me paccuc avoii été employée te plus 
fréquemment' datis l'ufage' de la pacticule 
fw a cft de lui donner plus d'indue 
quelle n'en doîc ^voic 
• Ceux qui fe fervent de cemonofyllable 
dans ces ph£alês:i?i dit, &c.>0A Tait, &;c., 
en penfe ,. &Ct, veuisnr communément ap- 
puyei leuf opiiûon de ^'autorité d'oa ^ & 
pour la rendre plus impofante , ils lui 
jônt Cgnifiec un nombre de pe;fonnes le 
plus grand , Se lui donnent le plus d'r- 
tendne qu'Us peuvent. A n'enteiidce pai 
on qu'un féal homme ou; un petit nom> 
bre d'hommes , celui qui cl^etche à éta- 
blit une ppinioa ou un Jàii , à- décrier 
UQ Livre , a décréditer un Miniftre , i 
répandre une calomnie, ne trouve p3& 
ion compte, if faut qu'il donne i en- 
^die- que fan oa dit comprend U ville» 
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Je Royaume > l'Europe, &*, s'ilfe pcati 

le monde encier. Ces exemples écUicé^ 
Tonr ceci. - -, 

Commençons pac une clafle d'homme^ 
à qui l'ufage de Von eft iràs-^unilier t 
celle des Auteurs. Il elt commode i celai 
qui vient de publier un Oavtage mau^ 
vais,, ou feulement- médiocre , de- dire 
fjaon a. éié content , qn'cn ett enchanid 
de Ù3n difcours ou de Ibn livre. En &i-> 
Ikot entendre que cet on comprend Ôc U 
Ville Se h. Coût , ces éloges qu'il pxécend 
avoii obtenus , ne font pas foriis d'uiv 
cerde étroit y mais en emplojrant -cet 
heureux monofyllabe, illuî i^C'fm^af-. 
1er un champ bien plus étendi;. ^mbl^ 
ble i ces Gcogcaphes.qui , ne CQnnoiâaiit, 
que les bords de l'Afrique , ont. appelle, 
des pays immenfes de fon int^îeui , du 
nom d'une côte dépeuplée dc.batbarej 
leur on y qui a*eft qu'nnc petite coïeiiç»'. 
ils le donnent com^ne fignifiaot ïx içapî-: 
^jle, » les Pioylnces , Se HH^l'ï^^Çlf i'^?. 
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rope «ntière. £n «fifanc amfi (car lècret, 
fe • montre bten mon dcUntérefTement ; 
car enfin j'ai aiiffi mon on , i. qui je fsss 
couvrir autant d'efpacc que je pais. Mais 
ce iêcret , je n'en fais pas le fin , parce 
^e j^ dis' en mcme-rcmps celaî de beaa- 
céop «Tautrcs. 

- On eft d'orage ■journafier parmi les ef- 
ctaves du pouvoir , Bc les flatteurs des 
gens en place. Oa eft fort 'content de 
* rAdminifttation de MM, tels & tels, 
iîgnilie dans l'efprir de celui qui parle , 
que' la Province cnrière fe tronve bien gou- 
vernée , tandis que le Panégyrifte eft feul 
de ftwi^vis, parce qu'il eft l'ami ou U 
ciéatttre du Commandant , oa qu'il a 
obtenu de l'Intendant de d.étoumer le 
grand chemin pour le faire pafTer â k 
porte de fon château. 

■ On dit que -ce Miniflre entend fon hieh 
Ut affiiîres , fignifie toojoars dans l'in- 
tentibtt'dé celui qiii parle , qae le 
Royaoïhe eiuicc eft perfuadé dfe la a-- 



.]uché:de Pbômnie en f Ixb , peCluâfilMi 
■peui^ccc-fdrcmaJécsibUë, & ■^tit'WptO' 
-oégé luî-mâias îTa p»S tûXifAllttl' ' ' ' . 
Lorf<|u*tin homme , inaÎKe d'une g tonde 
iotame , occapanc de grandes phees-'* 
(tomblé de glaces 'âc d«~ petifktns',' -dk 
qtx'oa-eft!fori'hfaiciKi;' H iioàs^'dtinne'i 
.entendre que ctir <u , v'eft la' mafl* eii- 
cière , ou du md«is le pl^G g^and nom- 
bre des; citoycni"; flc en-w regardant de 
plaK ptèi , il tSt àifé derecoi^ioïcre que 
lui féal, avec tnt^petît'iibiAbie'd'àuires^ 
font beillt4at^'bontens;".> ■■'<'■ '- - 
' ' Mais <>» n'eftpAS tùufoùfs «ih^^yédans 
des oocaâoos & {iâw^es. Wr neople, 
jtai fôuretu; remarqué que im» ' Daœek 

V&ttAvt^jauey^li mt^UtÉ ^ leUrixé de 
lêiKs modsi^Àt de'lcw;£^c4tnen3:''Vobs 
vDUs^-^tenitefe' dé voirane jolie femme 
Càchafnt leS-'»iits'Ie»[du& agtéabtes-foiu 
tra-eKap^tit^:feigë'^vï^rte (^bleâthé» 
Àç-ganfiitf ifiiî IMpode dî^iuKr d'iA dër^ 
pteâi^)lÙicift^de'la^sitfte'}b>Âi-<fe^'é 
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jufgu'au qïffntâa y eeUfr-'IJI kiav'ec-<!si cher 
<Vei|^ éboariffé» qiù: déaatucehiE û.phyÊono- 
.niiç. j toutes 9v^ jjes vèiemeat ^jle pi^ 
:tl9id;<eis . parure^.) qui: alcèrenc. ou yoiit 
d^ob^niïUfJut grande pàrtie'xle: ces bcl- 
-les fQrQie&- qti&'la nftnneia oii^SL«b elles^ 
4U mbins pour le plaifir des yeux. Si vOas 
-demandez tùfon- de ;ce$ u&ges extra- 
;V«gatis , qui VQitf .déâgula»nt U plus belle ' 
tçpiùé.di). geqre .- huniaitt ,.^. ruinant 
. l'autre, elles voL»tépondeiîtf On.p^tf.l» 
•eh^tMijc & le^/fiçhm^ojtançXtla , (jn's'ha- 
^lIe>.iM &. coë&..c<»nniir cela, itemon- 
j^.^Ja {ource.V'Vous trpuvteiszquJdnieA 
foûyeoT -«sua fille qiii:.Éiit;ftdopiec(&t 
Si^odettilefi gUfl jthdéceilt^jauz Itorrnôi^ 
femihçs. ,^TO: ïipe.i»id6^qiit 60JB «ceY«it 
pat ,leî lîeiles les< fttàiagîtnet ,qn'#Ile «jn- 
ploie.à jcaçher ;(ès-.dt^[ace$f; «u une 
feiRige ;ç(pplen£fif qui a. TÎi^rfwUe.' ^jftwo 
gpur/esjépi^l^i, f|c qu^ ^.*tt#s imi^ 
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Modes qui fe moque de toutes en i«ac 
attrapant leur argent. 

Dans les exemples ptécédens , on fert 
J'amour-propre des Auteurs > ta vanité Sf: 
les incétccs des gens en place , le luxe 
des femmes, &c. & dans tons ces cas, 
s'il nous trompe , c'eft en nous préfett- 
tant les chofes pat un côté ^vorabie. 
Mais ce monoryllabe eft au moins anilî 
fréquemment employé i dccriet ce qui ■ 
,eft^ louable, à dénigret les talens, i ca- 
tomnier la verra. 

C'eft d'abord l'arme commune df 
cette multitude d'hommes fans connoif- 
.fances > fans goût , & fuc-tOBC uns jufr 
tïce f qui inondent les grandes capiules, 
6c dont l'unique & chère occupation eft 
.de nuire aux Lettres j en affeûant de les 
aimer. Oa dit que ce dîfcours ctoit bien 
_plat , on dit que cek eft bien .mauvais. 
On trouve cette pièce déteflable , on 
dit qu'elle a fort mal tcullj à Fontainç; 
bleau- De dix perfonnes -qui empipyenç 
c^ formules , J'avertis qu'il y en a MU^ 
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qui cherchent i nuire à l'Ouvrage & à 
l'Auteur. 

N'eft-ce pas auffi la méthode commaoe 
employée par la calomnie , de dire d'un 
air aifé & Tans aigreur ,- on dit qu'elle 
■vit avec M. un tel , on affure que cet 
Oificier a. eu une aventure donc it ne 
-seft pas tiès-bien tiré > on penfe que ce 
■Miniftre n'ira pas loin. Dans tous cti 
fens on y Telon l'intention de celui qui 
l'employé , {Ignifie ou de grandes auto- 
rités y OU un grand nombre de perfonnei 
tien inftruites j & cette fîgnificatioii une 
■fois admife, qui peut douter que Ma- 
dame ne foît galante, que le Militaire 
ne Toit un lâche,, & que l'homme en 
place ne foit Inencôt chafTé? 

Enfin , pour achever le tableau dei 
torts de ce malheureux on , je dirai en- 
core que c'eft à la faveur de cette eiten- 
ïïon ufurpée qu'il s'atroge trop fouvent 
une puiflance qui efl notre ouvrage , Se 
qui dégénère en une horrible ryrannïe. 
EJa Ancien a' dit que les Grecs étaient 
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efclaves poar ne favoîr pas prononcer le 
tnonoiyilabe ouk y mats on , ftXt liii-mêtne 
bien plus d'efclaves que roures les Ré- 
publiques anciennes n'ont eu d'hommes 
libres. Que At gens afîèrvis k de vils Se 
abfuides préjugés , ou fe kinânr lâche- 
ment détournée d'une aâion honnête, pat 
la mifétable ctarnce de ce t^^on en dita. 
Les Grammairiens difent que cène 
particule eft indéfinie , maison poatioic 
dire avec plus de raifon qu'elle eft in- 
finie , puifqu'elle comprend fouvent dans 
l'opinion de celui qni l'emplie , ou du 
moins qa'on vent lui' faire comprendre , 
un nombre infini d'individus. De' forte 
que ce mot iî coorr , comme le charmant 
quoi quon die , de Bélife & de Phîlà- 
minte> £t beaucoup plus qu'il nefimhUt 
qu'on entend là-iéffoas un million dt mots^ 
■ 6c qxCil dit plus de ckofes qu'il n'eji grosT 
Cette figiiification étendue que prend 
le terme on dans tous ces emplois ^ ell 
une véritable ufurpation. X^ preuve en eA 
dans iônérymôlogie m^me ; car on vient 



'( iSc ) 
.'Suitm uiL, de force qu'ociginaUemetit, 8c 
.tnpote aujourd'but gcammaticalemenr , 
_<i/i ne (îgnifie qu'un. 

Les Anglois ont confeivé au terme 
onc cette (ïgniftcation linaitée j anc fiysy 
dans leur langue , lignifie quelqùua m'a 
dit y mais non pas comme chez nous 
beaucoup de gens difent , & encore moînt 
tout h monde dît. 

. Pans un des Intermèdes du Mêlait 
Imaginaire j Polîchitielle , chantant la 
nuit fous les fenêtres de- fa Maîtrefle, 
eft poutfuivi par te Guet., qui veut l'ar- 
jrcter. Il appelle lès laquais > Champa"' 
.gne» Poitevin j'Ficard a Bafque, Breton; 
. le Guet le . croyant bien - accompagné-, 
. 9^ef&aye & s'enfuit. Mais pendant que 
polichinelle fe félicite du fuccès de fon 
ftratagème , les Archers l'entendent , & 
découvrant qu'il e(l feui , fe -faififlènt de 
tui pour le mener en prifon. Il me femble 
. qu'on emploie fouveiu la. rufe de Poli- 
chinelle. 
. Four,nioi » je .fiiis comme lo Gu^ 
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J'^ie tant que je puis pour découvrît A 
on ne cache pas un Polichinelle. Je rU 
{ûuvBnt de l'humeur d'un de mes amis, ' 
au demeurant le meilleur homme du 
monde ,~qui ne peut pas entendre em? 
ployer ce mot fans s'écrier avec indigna-, ' 
tiori Qui f on ? Qiâ y on ? Mais moî ,' 
avec ma Mécaphyfît^ue, Se lui avec fa' 
colère, nous trouvons prefque toujours' 
l'un & l'autfe qu'o/ï eft feul , ou qu'o/i " 
eft an ior. ■'■ 

En corrigeant àînll les phrafes oii s'emi" . 
ploie la pacricule on , nous les verrons 
reprendre l'exaéliiude Se la précifîon dont 
nous venons de dire qu'elles manquent; 
car .elles ne lignifieront plus rien autre 
cfaofe , iînon qu'un homme ou quelques 
hommes qui peuvent être , ou des mé- ~ 
chans, ou îles fots, ont dit, ont jugé. Sec, 
■ Mais dès-lors, ceHènt tous les abus 
que nous venoiis de remarquer , car lî 
je me contente de dire qu'une perfonne 
a jugé, oti que' hioi-mcme j'ai Jugé , en 
bien ou éii ma) , i'hoihme en place , le^ 



. -„Googlc 



( 1«* ) 

Livre nouveau , la Pièce nouvelle , je 
n'énonce qu'un fait vrai , (fi pourtant en , 
cela je ois la vctîté. ) Mais il ne s'en- 
fuît lien deU contre le Minîftre . ni con- 
tre la Pièce > i moins que mon autorité 
ou. ç^lte dç l'homme que -je cîie oe foit 
gravé- Ceux qui m'écoutent peferont ién 
iufftage . Se le mien. Il n'y aura point 
d'iajuftjce commife , point de fauflètc 
n^iie en avant & nuifîble à un tiers. 

Dé même je ne m'inquiéterai plus do 
qu'en dira-t*oi» , lorique je voudrai iâite 
une a£^ion ' honnête .^ tçuir un propoi 
courageux-, fi je confidère cette phtafe 
comme fjrnonyme de celles-ci , quêfi'Ce 
qu'un, petit noiJiire (^oa même ua grfni 
nombre) de focs ou de fnppoas en difaï 

Je ne dis pas cependaiit qu'<>n étende 
toujours fes prétentions au-delà de (et 
droits. Ceux qui , en le ^ifànt parler , 
croyent ^ire entendreJe public, np nous 
induifen; pas toujours en erreur. Par 
exemple» lotfqu'après la. repvçfentaiioR 
de telle Pièce iiouvelle, que je^ ne yeux 
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pas citer , j'entends dire qu'on en eft ravi • 
je vois bien que Tous le mot on je dois, 
entendre en effet le pqblic; mais fi la 
Pièiîe eft comme j'en vois tant, on aun 
beau être le Public , fon autorité ne me 
la fera pas trouver bonne , Sc je dirai 
que Von qui applaudit à de pareils our. 
vrages ,. eft de mauvais goût. 

Je dois pourranr convenir qu'il y a def 
cas où ceux qui fe fervent de la panicule 
on f lui donnent une Jîgniâcation très- 
reftreinte , & la rappellent k fon cty- 
moIogie;C'eft ce qui arrive lorfqu'o» ferc 
à cacher des perfonnes & des noms ref> 
peûables qu'il n'eft pas suc d'ofTenfer. Si je 
db telle guerre aurotc été beaucoup plus, 
heureufe fans les foitîfes qu'en a faites, 
les affeires de** feroïent en meilleure- 
pofture (i on les eût admîniftrces avec 
plus d'intelligence & d'économie ; on a. 
commis une grande faute en renvoyant 
un habile homme , qui les enrendolt poi- 
fatiemeni » Sec. Cet . on n'cft plus que 
fynonyme d'un. ..;..., 
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' Mais cet ufage de la patticule on , ir- 
léprochabk même d'après les principes 
fivères que je viens d'érablir, peut-être 
encore de quelque danger ; car on a beau 
être îndiîterminé comme il l'efl dans 
tbutes ces phrafes, une malignité pëné- 
ttante nomme trop fouvent ce que vont 
n'avez pas défîgiié ; & il y a des gens d'une 
fegacicé foupçonneufe qui devinent ce 
que vous avez penfô d'eux fans que vous 
éa ayez rien dit. On peut appliquer à cet 
derniers le décret des LacédémoRiens 
pour l'Apothéofe d'Alexandre : Pmfqu'A- 
fexandre veut ëire Dieu, qu'il le foit. 
' Je tirerai des obfervarions précédentes 
itne conféquence qui pourra paroûre har- 
<fie , mais qui me femble en découler 
bien natureHemeni. Cette conféquence 
éfi que pour éviter tous les inconvéuieut 
dont j'ai fait l'énumération , il faut ban- 
nir déformas de la langue cette dange« 
reafè partlcùTe^ & fi^bfHtuer toujours i 
m , lin nominatif précis' Se connu. Je 
fens que ma propofition peut effàroocher, 
non- 
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'Bon-fetiIemeiitI'AcadéaiieFrançoil'(ï,ïnaU 
beaucoup de gens que la Giammââe n'in- ' 
térelTè poi iit du tour. L'obfeivaiion de cette 
1^1% au» Tes difficultés : elle meitra quel- 
que embarras dans la fociété. Je cannois tel 
homme qui y perdta en un coup les nroîs- 
quAits. je ne dis pas de fes idées, mais' 
de fa converfation. Tous ceux qui ca- 
choieni fous le mafque d'on leur partia- 
Ucé , ou leur malignité , ou leur ibrurdité^ 
réduirsÀ (è citer eux-mêmes, ou des au- 
torités , ou à donner des raifons de tout ce 
qu'ils mettoient fur ie compte de ce pauvre 
eitj feront réduits au filence, ou peut s'en 
&ut , uniquement parce que ce mot fî 
court fera retranché de leur Dtâionnaire. 
J'éprouve moi-mcme ici la difficulté de 
m'en palTèr ^ car tandis que je l'attaque 
& le pourfuis avec une forte d'acharne- 
ment , il eft venu cent fois fe préfentet 
au bout de ma plume, &s'eftgli(ré malgré 
moi en vingt endroits de cet écrit , d'où je 
'l'ai effacé après coup, tant la force de 
l'habitude écarte facilement les Philorophet 
Tome IL . M 
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«ux-m^es de U route qu'Us tiacent aux 
Autres. U faut du temps poui conttaâei 
une habitude contiatte. U feroit i foubal* 
tec que quelque .Club ou Sallon entreprit 
de feire recevoir mon fyftêtne. Une lé- 
gère amende , impofée à tout membre qui ' 
cmploietoit la particule on , le banniroii , 
ivec le temps , de la converfation. Je fuf 
plietois laSocictéqui gpûteroit cette ide'e, 
de m'admettre pour veiller à l'exécution - 
de mon plan ; 3c s'il m'eft permis d'em- 
ployer pour la dernière fois le monofyllabe 
que je veux exclure à jamais de la langue, 
on me donnera peut-être beaucoup a* 
boules noires; mais j'efpète que les per- 
fonnes équitables voudront bien ne paî 
me juger d'après l'humeur qu'on peut avoir 
contre ma petite di0ertation. 



m 
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DISCOURS co 

SUR CETTE QUESTION: 

En qaoi confiée l'Efpnt philofophique ? 
confbrmëment i ces paroles : Non plus 
fapere quam oporietfapcrt. £p. ad Rom. 
c. XII. V. m. 



J_j E s fiècles , de mcme que les hommes ; 
ont un caractère qiiï les diftingue. On' 
fe pique aujourd'hui de philorophie : voiU 
le goût dominant, & j'oferai dire» la 
padîon générale de notre (iècle. Le fujet 
qu'on propofe, intéteTTaiit pat fa nature, 
devient donc par les circonftances , plus 
imérelTant encore ; & ce difcours feroic 
d'une utilité véritable j (î dans un peuple 

( I ) Ce difcours eft Aa. Père Gu^nard, Jëfuice . 
& a hi coutotinf pat l'Académie Ftanfoife eu 

Mij 

IV -f. ..Google 
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JEfprits qoi vealent cite [^lofc^hes , il 
pooTtûccoDTÛDcre lesaïuqu'ilsneleleroot 
jimais. Se montrer aox aanres cotumenc 
ils le doivent être : deux connoilTances 
aai£ rares qtie nôreflàires. Sans eipéiance 
de {Mioctner un (î grand avantage, ef- 
lâjrons cependant de tiûtet la qoeftion 
relativement i ce double objet : traçons 
d'abord les caraâères -qui diflinguent l'ef- 
piit philoff^hique de tout autres fbrtfr 
d*efprit , & pofoDS enfuite , d'après l'A* 
pâtre , les bornes qu'il oedoii jamais fian* 
ctiir. 
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, PREMIÈRE PARTIE. 

./VvANT d'expofer en détail les pro- 
priétés eflemielles de l'efprit phîlofophique, , 
qu'il me foil permis de le définit en deux 
mots : le talent de penfet. Cette notion " 
me paroîr jude 3c naturelle : ouvrons cette 
itlce , & développons ce qu'elle renferme. 
Le premier trait que j'en vois fortir , c'eft 
l'efprit de réflexion , le génie d'obfetvatton ; 
caraAère plus grand & plus Hngulier qull, 
ne femble d'abord, & qu'on doit regardée 
comme la racine même du talent de pen- 
fer , comme le germe unique de U vraie 
philofophie. 

Âflemblez autour de vous les Maîtres 
te les Dodeurs ; dévotez tous ces vo- 
lumes qui promettent la fcience depenferj 
appeliez au fecours de votre intelligence 
coiftes ces règles Ci vantées dans les écoles, 
qui réparent , dit-on , les ténèbres de la , 
lumière : votre mémoire eft enflée de 
{es iichefre$,,6c vous voyez fans doute 
Miij 
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le peuple ignorant fous vos pieds. Cepen- 
dant , lî vous n'avez cette adivité , cette 
force de raifon tjtiî faïc réfléchir profon- 
dément, & qui, d'une feule idée, fait 
tirer en la creufant mille autres idées ca- 
chées dans la première ; G vous êtes dé- 
pourviia de ce génie d obfervation , doi^c 
le caradère eft d'examiner làns ceSe,, 
d'étudier tous les objets qui paâènt de- 
vant lui, comparant tout ce qu'il voir» 
remontant d'une chofe à l'autre par uji 
raifonnement vif & naturel» ËiiûlTanc 
rapidement ces rapports intimes & ca- 
chés qui enchaînent les différentes parties 
du monde phyfique ou moral j fi la na- 
ture vous a lefufé cette grande qualité . 
jie vous flattezpoint d'être véritablement 
Philofopfes , Si d'en avoir l'efprit t noir» 
vous ferez toujours peuple y vous ne pen,- 
ferez Ijamiis, malgré tous les fecours de 
l'art ^ [que d'une manière foîbte & cotu- 
inune. En vain polTédetezrVous le pénible 
fecret de captiver vos pénfées dans une 
{mme plus tt^itlicre; en vain ferez vous. 
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.remplis de cette phïlofophie morte , poàt 
ainfidirejquin'eftpoîntnéedevotreraifon; 
mais qui vient d'uD livre oud' un maître; 
tout cela vous lailTe encore dans l'ordre 
du vulgaire. Par quel endroit refpric phî- 
lofophique s'éleve-t-ïl donc au-delTus de 
la foule , au-delTus même de cous les PKÎ- 
Jofophes ordinaires ? C'eft par le çoup- 
.d'^il ^fèrvateuc, qui découvre à tout 
-momcntdans les objeEs des propriétés, des 
analt^ies, des di^érences , un nouvel 
ordre des chofes, unmonde nouveau que 
r^ildu vulgaire n'apperçoït jamais ^ c'eft 
-fit le talent fingulier, non de raifonnet 
avec plus dç méthode , mais ds trouvée 
:les principes mêmes fut lerqueU on raî- 
Coàae : non de comparer fes idées , mais 
d'en fiiire de nouvelles , & de les muhi- 
plier Tans ceCe pat une réflexion féconde. 
Talent unique & fublime , don précieux 
de la nature , que l'arc peut aider queU 
qtiefois ; mais qu'il ne fauroit ni donner , 
ni fuppléer par lui-même, VoiU le gé^ 
liie qui créa les fcîences j Se lui feul pour» 
MU 
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les entichtr , & lui féal poarra les éle- 
ver i la peifêâion. Que font en effet 
toutes les fcienres humaines ? un iffeio- 
blage de connoiflances réfléchies & com- 
binées : il n'apparcienc qu'aux génies in- 
venteurs & toujours penfans d'ajouter i 
ce iiéfor public , & d'augmenter les an- 
ciennes richeSës de la raifon. Tous les 
aptres Philofophes , peuple ftétile Se con- 
tentieux, ne feront jamais que fecouet 
pour ainfi dire , & tourmenter les vérités 
^ue les grands génies vont chercher an 
fond des abîmes : ils ont un arc qui 
les fait patlef éternellement, quand d'aa- 
très ont penfé pour eux , & qui tes 
rend tout d'un coup muets, quand il - 
s'agit de trouver une feule idée nouvelle. 

Au génie' de réflexion j comme à lôn 
principe , doit fe rapporter cette liberté 
& cette hardie 0è de penfer, cette noble 
indépendance des idées ■ vulgaires , qui 
forme , félon moi , un des plus beaux fraits 
de Tefprit philofoptuque. 

Peufer d'apte. foirmÊme ', cacaâèn. 
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plein de force & de grandeur ; quaUté 
la plus rate, peut-ître. Se la plus pré- 
cieufe de toutes les qualités de refpric. 
Qu'on y réfléchifle: on verra que tous 
les hommes , 4 la rélêrve d'un très-petit 
nombre , penfent les uns d'après les au- 
tres , & que leur ratfon toute entière eft 
en quelque fotte compofée d'une foule 
de jugeraens étrangers qu'ils ramalTènc 
autour d'eux. Ceft aînlî que les opinion» 
bifaxre» des peuples , les dogmes fouvent 
abCurdes de ^école, l'efprit des corps avec 
tons, fus préjugés y le génie de» feâes 
avec routes fe» extravagances , fe perpé- 
tuent d'âge en âge , & ne meurent pref- 
que jamais avec les hommes ; parce que 
toutes ces idées > en fortant de l'ame 
des vieiltards & des Maîtres , eiïtrent 
auffî-t&t dans ceile des enfan» 3c des dif- 
ciples , qui les tranfmettront de même i 
leurs, ctédiiles fiiccefleurs. Ouï, je le ré- 
pète : juger par fcs ptopres v«u« j. ètCff 
l'auteur véritable' de fes penTétv , c'elt . 
woè ~ qualicé' lùig^iUàre , & qui prouve 1» 
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fapéciorité de Ilutelligence. Rîen dé fVtm 
commun que le dé&ut oppofc ,. tnêmc: 
dans les Philorophes. Toute leai fcience 
ocdiiuiremeot ell-elle autre chofe qu'un, 
amas d'opinions empruntées , auxquelles, 
ilss'aitacheni pat foiblefTe , comme le peu- 
ple i Tes t»diiioDS î 11 eft alfé de compter 
les hommes ^meux qui n'ont penfé d'a- 
près, petfoune , Se qui ont fait penfer 
d après eue le genre- humain. Seuls & la 
. lête levée > on. les voir marcher fut le» 
hauteurs ; tout le, refte des Philofophes 
.fuie cpmme an troupeau. N'eft-ce pw 
..cette lâcheté d'efprït qu'il faut jiccufec 
. d'avoir prolongé l'enfance du monde Se 
des fciences i Adorateurs fiupides de l'aa- 
riquité , les Philofophes ont campe dit» 
: zaïit vingt lîècles f^jr les traces des pie- 
zniers Maîtres : la rAifun , condamnée au 
iîlence f laiâbit parler l'autorité j au£ 
rien ne s'éclaircifibic dans l'univecs , & 
Fefprit humain, a[Hès s'êir» traîné deux 
mille ans fut les veftiges d'Aiiftote , fe 
tiouvQtt encoie auÛî loin de U véncé. 
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' Enfin , parut ea France un 'g^irie p\iit 
fane Se haidi , qui entcepcic àe fecoaec 
le joâg du Prince de l'école... Cet homme 
nouveau vint dire aux autres hommes', 
tpje , pour être Phïlofophes , il ne fuffi- 
ibit pas de croire , mais qu'il fàlloit pert- 
■fer. A certe parole , toutes les écoles fe 
troublèrent. Une vieille maxime régnoit 
iencote .' ipji dix'tt ; le Maître l'a dit : cette 
maxime d'efclàve irrita rous les efprit» 
Ésibles contre le père de la Philofophie 
{lenTante : elle le perfécuta comme nova- 
teur & comme impie , le cbaHa de 
Royaume en Royaume J & l'on vit DeC- 
cattes s'enfuir , emportant avec lui la 
vérité, qui, par malheur , ne pouvoir 
être ancienne tout en naiffant. Cepen- 
dant , maigté les cris & la fureur de 
nguorance , il refufa Toujours de jurer . 
que les Anciens fuflênt la raifon fouve- 
raine: il prouva même que fes petfécu- 
teurs ne favoient rien , & qu'ils dé- 
voient défpppiendce ce qu'ils ciôyoïent 
favoit. Difci^le de la lumière, au lîèa 
M vj 
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d^îtiterroger les moits & les Dleuv <{» 
l'école, il ne con&Jta que les idés£ clai- 
res Se difltuâçs , la nature & l'évidence. 
Par (es médùanojis pcofoades ». il tira 
ptpfqtie. toutes les- fciences da chaos ^ & 
p4r un coup de génie plus gtaod encote,. 
il montra 1« fecoujs mutuel qaelles 6e-- 
voienc fe prêter, les enchaîna toutes etir 
fetiible y^ tes életn les unes.rut les autres^ 
Se. fe plaçait enfuite -fur cette hauteur., 
il marchoif avec toutes les £pices de l'et 
Ijrjt humain, ainii. ranemblées.,' à la .dé- 
couverte de ces grandesvcritcs que d'Au.-. 
très plus heureux font vernis enlever après 
lui'^, mais eu fuivant. les (entiers dcluip 
mièse quç Defçaries avoir tracés. Ce. fat- 
donc le c(ïurage,& lafiertéd'efpritd'HnfeiiI 
bonime <^m caul^rentdans les.fcienc:es cette. 
beureufe.& mémotaUe révolution,, donc- 
Donsgoutons aujourd'hui les avantages avec 
que fiqjertie. ingratitude.. Il faltoU. aux. 
fciences un. tomme de cecaraÛère,. ua 
homme qui ofât conjurer tout feul. arec 
fou génie, couue les ^i^ciens. cirans dft^la. 
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tàSan » qui t^i £<na\ec aux pie<ls c«* 
iUloles que tam de Cèdes àvoienc ado- 
rées. E>efcartes ie crouvoic eaksoié dans 
le Ubiiiuthe avec cous les awres Philo-, 
fbphes y mais il fe Erluï-mcme des aîles 
Se s'envola ,, frayant ainfi de nouvelles 
Touces. à la. raifon captive. Seconde pio- 
pnété de refpnt philofophique : ajoutons 
encore un tiaic q_ui achève de le caiaci 
tcôferK 

Je le uiouve dans le cafent de. faifïf- Isa 
piincipes . généraux , & d'eiichunec le» 
idées, eniie. elles pac la force. dgs apalcw 
gies ;. c'eft vci^tablement le taienrde pen*^ . 
Cet eii gcaud. Ce btiitanc cataâèïe me 
fÉappe d'abord dans tous les Ouvrage», 
marqués au çoin.de la vraie PhilofepKie :. 
jfi £ens un, génie fupérieur qui mlenl^e, 
aurdeflus de mifphère > &' q^i. m'arta- 
chant aux petits objets ^ autour defquelac 
ma laifon fe tiaînaït lentement. , ms, 
place tout d'un coup dan& une légioa 
éhyést d'où jf contempla ces vérités pi«t« 
aùèxes j, auzj^uelles foo;. atrachcËs ^comniA 
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Autant de tameaux i leut tige, millft 
vérités paiticulîères , dont les capporrs 
m'étoient inconnus : il me femble alors 
qué'mon efprit fe midiiplîe, & devient 
|dus grand qu'il n ctoic. Les ï%ilofbphes 
d'nn génie vulgaire font toa|ours noy^ 
dans les détails : incapables de remonter 
aux principes , d'oii l'on voit fbtrir les 
conféquences , comme une eau vive & 
pure de fa fource ; ils fe fatiguent à fuivre 
fe COUTS de mille petits ruîdeauz , qui fe 
troublent k tout moment , qui les éga- 
rent dans leurs détours, & les abandon- 
nent enfuite au milieu d'un défert aride. 
Ces efpriis étroits Se campans , prennent 
toujours les chofes une à une , & ne les 
forent jamais comme elles ibnt , parce 
qu'ils n'ont pas faifi l'enfemble qui mon- 
tre clairement l'ufage & l'harmonie, des 
parties diffcreiites : fcience confufe, amas 
4e pouffière , qui ne fait qu'aveugler la 
nifon , & la chatger d'an poids inucîle. 
Jetions hors de notre ame cette foule 
à» petites idées , Se voyons , s'il eft poffiT 
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ri>Ie , comme le vrai Philofophe , pir iris 
grandes vues qui embralTenc les rappons 
éloignés , Se décident i la fois une in- 

. finité de queftious, en montrant l'endroic 
où niilk objets viennent fe toucher en 

.ieciei pac uocoié, tandis que, par un 
autre , ils paroilTcnt s'éloigner à l'intînF> 
£c ne pouvoir jamais fe ' rapprocher. Il 

.n'appartient qu'à ces génies rapides qui 
s'élancent tout d'uu coup aux premières 
caufes , de itaitec ies fciences , les art», 

. Se la morale , d'une manière également 

^. noble 3c lumineufe : écarraiit avec ai- 
<lain toutes ces minuties fcholafttques 

■ qui rempliflèm l'efprit fans l'ccUiret j ils 
vous porteront d'abord au centie où todc 
vient aboutir. Se vous mentont i ta 
main le nœud, pour ainfï dire, de toutes 
ies vérités de détail , lefqtielles , i ]b 

. Iwen prendre , ne font réellement vcri»- 

' lés que pour ceux qui en connoifferit 
]'éEendne& les affinités fecrètes r auUi-tàt 

. toutes vos obfervations a'éclaiient mu-^ 

• cusUonent : toutes vç» idées fe lit&mp 
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t>l«oi en an corps de lumière: il (e Forme 
de toutes vos espéiiences un grand de 
unique fait , & - de toutes vos vérités 
une feule ôc grande vérité qui devient 
. comme le fil de tous les tabtrinthes. Nous 
le rofons : c'eft un petit nombce de prin- 
cipes géoéraux & féconds, qui a donné 
la clef de la nature , & qui par unç 
'méchanique Jîmp!e , explique l'ordre de 
l'architeûure divine. VoiU le fceau de 
refprit philofopFiique. 

Raflemblons ici toutes fes qualité c£- 
feutielles. Un eTpiic vafte Se profond ^ 
qui voit les cbofes dam leurs caufes Oc 
dans leurs principes : un efprir narurelle- 
tnent fïei Se courageux , qui dédaigne de 
penfer d'après les aurtes : un cfprit bb- 
fctvMeur , qui découvre des vérités, pas- 
tout ,. & les développe par une réflexion 
continuelle; telles fout les. propriétés da 
fublime talent de penfer -y tels font, lu 
grands cataâèies. qui diftinguenr l'efprit 
.phii ofopbique de. louieaiitre forte d'efptjt^ 
^ Â^rès avoir ezpofé ce i^a'it eft en liûr 
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mcme , effayons de montrer , fuivant h ' 
parole de l'Apôtie , les écueils qu'il doit 
éviter , ic les bornes qu'il doit Te pref- 
crire , relarivement aux divers objets 4pQt 
il s'occupe. 
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SECONDE PARTIE. 

OciENCES, beaux Arts, Litrérature , fo- 
ciété , mœurs & Religion ; c'eft de tour 
ces objets qu'il faudroit ici rapprochée 
l'efprit philofophique , pour mettre dans 
tout fon jour Toilage &c l'abus d« ce ta- 
lent précieux y pour Bxer tes limites en- 
deçà defquelles il eft fage^Te , au-deli 
' defquelles il devient déraifon & folie; 
on verroit que par-tout îl'a befoin da 
coiifeil exprimé dans ces paroles , non 
plus Japere ^uàm oportet , & que ['oubli 
d'une règle Ti nécelTaire à la raifon hu- 
maine, le conduit â mille excès dans tous 
les genres : on verroit que les qualités 
mêmes qui forment fon caraâère , qua- 
lités utiles & brillantes , quand elles font 
réglées , dégénèrent toujours , quand on 
les poufTe trop loin , en défaucs grolSers 
lidicules y Se fouvent dangereux y mais 
il faut fe hhec , & je ne pouctois qu'u- 
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.dtqoer en coûtant , une foulé d« ch6f<b 
qui voudroient chacun un difcouts : jet-, 
tant donc à l'écztt la plus -grande partie 
de mon fujet , ;e m'attache i celle qili 
4116 paco$[ demander une attention par- 
^icalière. 

Ceft par rapport aux ouvrages de 
^ût , c'eft par rapport i la Religion fui> 
Kjat p qae la iageflê jdéfénd de laifTcr i 
J'erptic phjloft^hique une liberté ttop 
:étendue. Séparons as la foule, ces deux 
^objetsimpoitana. 

Par rapport aux ouvragea de goûtilï 
j'oTois dire que le giériie des beaux arts eft 
tellemfRC eanetni de l'efprit pkibfophi- 
ique, qu'il ne peut jamaù.iê t^ncilier 
avec lui , combien d'Ouvrages immor» 
tels où brille une Tavuite raifon , pâtée 
k]e mille attraits enchanteurs^ élévetoienc 
ici la voix de concert, 3c poùdètneuc 
an cri contre mm i Je l'avouetai dona>= 
les grâces 3Ccom[^iient quelquefois ta 
Fhilofophie , & répandent fur fes traces 
}es fleurs i pleines mains ; mais (ju'il a^ 
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foit'permw de répéter une parole de la fa- 
gefle , au Philofophe fubllme , qui pofsède 
l'un & l'autre talent : craigijez d'êrre trop 
ifages , craignez que l'efprit philofophique 
n'éteigne , ou du moins n'amortîffe en vous 
le feu facté du génie. Sans ceflè il vient accu- 
fer de témérité , & tiet par de timides con- 
ibils la TiMe hacdiefTe du pinceau créateur: 
naturellement fcrupuleux., il pèfe & taà' 
fute toutes fes penfées , & les attache les 
unes aux autres par un &\ groffier qu'il 
veut toujours avoir à la main : il vou- 
' droit ne vivre quË de réâezions, ne & 
nourrir que d'évidence j il abarteroit,' 
comme ce tyran de Rome , la ' tîte des 
âeurs qui s'élèvent au-defTus des autres: 
obrervateut étemel , il vous montrera roue* 
autour de lui des vérité» , mais des vê- 
tîtes ians corps, pour atnfi dire, qui 
fooi uniquement pour la ratfon , & qtû 
n'intérefièroienc ni les iens ni le cosur hu- 
main : rejectez donc ces idées , ou changez- 
les en images , donnez leur une teinture 
plus vive : libre des opinions vulgaires ^ 
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ic penlanc d'une manière qui n'appiT-^ 
tient qa'à lui feul, il paile un langage^ 
vrai dans le ibnd y mais nouveau & fin" 
guliei , qui blellêioic l'oreille. des autres 
hommes: vafie & profond dans fes vues, 
& s'élevant toujours pat fes notions ab& 
traites & générales qui font pour hà 
comnie des Livres abrégés , il échappe i 
tout moment aux regards de la foule ; Sc 
s'envole fièrement dans les régions /tipér 
tieutes j proBcez de Ces idées originales Se 
hardies , c'eft la fouice du grand Sc du 
fubhme : mais donnez du corps i ces peu-: 
fées trop fubtiles ^ adoucillèz par le fen- 
timenc la fierté de ces traits : abbaillèz tooc 
cela jufqu'à la portée de nos fens : nous 
voulons que les objets viennent fe mettre 
fous nos yeux : nous voulons un vrai > qui 
nous faifilTe d'abord , & qui rempliflè 
toute notre ame de lumière & de chia- 
leur i il faut que la Philofophîe , quand 
elle veut nous plaire dans un Ouvrage 
de goût , emprunte le coloris de Tinia- 
^ation > la voix de l'harmonie, la vîr 



ncité . âe lit patGoq : les beaux at'li , tt* 
f^ns & pcces du plai{lr , De demandent 
que la âeur , & la plus douce fui^ce 
de rotte fagefle > non ^/uf yôfwe jiùn 
t^rtet. C'eftainlî que j'appliquenns cette 
maxime à ceux qui joignenE l'efprit phi- 
Ibfophiqne an goûc. 
. Mais li la nature , en tous accotdinc 
le nient de penfer en Philof<:4)he, vous a 
refufê cette heareufe fenfibilité qui faille 
le beau avec tranfporc y 6c le reptodoît 
MK force ; 11 roas n'Êtes qu'un efptic 
toujours léfléchifTant » la règle devient 
plus (évète i votre égard, & rousboiuiit 
de l'empire du goâc. Eloignez-voosila 
iftifon réparée des grâces' , n'eft qu'un 
Doâeuc ennuyeux qu'on laifTe tout (ea\ 
au milieu de fon école. Vous n'appoitei 
que des vérités tranquHIes , un dlTa de 
réfle»on> inanimées : cela peut éclairet 
l'eTprit 'j mais le cccui qui vent eue i^ 
mué , l'ioiagination qui veut être échauf- 
fée , demeurent dans une trifte & âti- 
guanie iaaâkHi. Une poélîe moite> & ^ 
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difcours glacés > voiU tout ce qoe TsCr 
ptic philoibphique pourra tiiec de lut* 
mÊme : il enfante, & ne peat domiec 
la vie. 

Queleit ce Philofoptie téméraire qui of« 
toucher avec le campas d'Euclide , la l^ie 
délicate Si. fnblime de Pindace & d'Horace? 
filelTée par une main barbare , cette lyre 
divine , qui renfennoit autrefois dans foa 
lein une fî ravilHmte barownie , ne rend 
plus que des fons aigres & févères : j« 
vois naître des poëmes géométciquemenc 
raifonnés , Bc j'entends une pefante iâ« 
gelTe chanter en calculant tous (es tons.' 
nouveau délire de la philoibphie ! Ëll« 
chaufTe le brodequin. Se montant fur un 
théâtre confacié à la joie oiî Molière inf* 
truifoit autrefois toute la France en liant^ > 
elle y va porter de favantes analyfes du 
coeur humain, des fentencés profondé* 
meni réfléchies > un tniié de morale ea 
dialogue. 

Je pourroisj en parcourant tons Ici 
genres , montrer par-cpat les beaux artf 
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en proie i l'efptk [Aitofophiqae ; mais 
H faut fe borner. Plaignons cependant 
ici la trille deftïnée de réloqaence , qui 
dégôière & pcrîc tons les jours, i me- 
fure que la philofiiphie s'aTance^ilapet- 
fè&ion. II eft Vfat quQ la paffitifi des fànx 
brillants & de la vaimt pai'àre , a flétrï 
fà beauté natarelle à fbrcie de la ^rder : il 
ell vrai qoé le bel erprit a ravagé prefque 
toutes les parties de Tempire littéraire; niais 
voici un autre fléau plus terrible encore: 
Ë'eft la taifon elle-même ; ;e dis, cette raifon 
géométrique qui defsèchcj quitHÛleipouc 
ainfi dire , tout ce qu'elle ofe toucher. Elle 
renouvelle aujourd'hui la tyrannie de ce 
faux atticifme, qui calomaioit autrefois 
l'orateur Romain , Se dont la lime fô- 
vère perfécucoit l'éloquence * déchirant 
tous fes ornemens , 6c ne lui laîlTant qu'un 
corps décharné, fans coloris, fans grâces. 
& prefque fans vie. Une juftelTe fuperf. 
xitieufe, qui s'examine fans celfe, & com- 
pofe toutes fes démarches : une fière pré- 
ctlîon, qui fe hâte d'expofec ftoidement 
fes 
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fes vécités, & ne lailTe fonic de l'ame 
aucon fenndienc , parce que les fenri- 
mens ne font pas des raifons : l'art de 
pofèt des •principes. Se d'en expcimet 
une longue fuite de conféquences éga- 
leinenc cUites & glaçantes : des idées 
neuves Se piofondes, qui n'ont rien de 
fenlible & de vivant , mais qu'on emporte 
avec foi , poti^ les méditer à loilTr; voili 
l'éloquence' des orateurs formés à l'école 
de la philofophîe. D'où vient encore cette 
inétaphffîque diftillée, que la multitude 
dévore , iâns - pouvoir fe nourrir d'une 
fubftance G déliée , Se qui devient pour 
les intelligens eux-m&tnes, un exercice 
laborieux , cù l'efprit Te fatigue à cou-^ 
rit après des penfées qui ne laîiTent au- 
cune priCe i l'imagination ? Tous ces dif- 
cours pleins. Ci l'on veut, d'une fublime 
ËaifoB, mais oiï l'on ne trouve point cette 
chaleur Se ce mouvement qui vient de 
l'ame , ne fortesc-ils pas manifellemenc 
de ce génie de difcullion Se d'analyfe ac- 
coatomé à tout décomposer , à tout t^ 
■ Tome Jl N ■ ■ 



àaîn en «l^fe^tWe id6lt)fe|4 ^p9lâf»> 
les ab|e»-<k-4iHt$)gU^é(^^atlicrf^i' 
(jDui: ne kiHèr 'érlife-^'^ââ^tA|Gtitg«l^ 
' & générales qui m' lbiiffÙ06-pé^fMVi' 
htmiam ? Je îe'&ù^'h 'tfeftJfWPWsW 

Àt Cafattx'&'àe fé. beauté VVW^EÎ^ 
cas ^a'elle^eft i>»fqae:tbi2è^ëStiâ^^' 
le artir & l'imagiiiïïJon'i ôi-tytë"^é^ 
iktp'e)kviptt/ùAi&feititàtmëi,^f^^ 
même & ïbn tonnèh%>>'Iifbns4^kiÀ!iuâî 
«loas ttoav^tons de; ^inrarts Vl*à (KWp 
-pantesqtiifemMencfeîre èrittiôt'té*^*^ 
eiTX-mcines dans l'elprir"; des tôïW*»*''' 
.dis & véhémens qùt dontent àiV ^iti^ 
des- aU« de fca , .& lès ^téfa ; -Ifetfoe 
des traits brûlans dan^ T«ttl& ^U&âiii 
«lie expteÛion touchante ^dési feBtiméw 
& des moeuis qui fe-tépanH dans rat» * 
difcours , comme le fang dam les-i^*** 
& lui communique , avec une ch^ 
-douce & continue , un atr naturel^ rau- 
îoiFs «aimé j une .variété 'chacouate à^ 
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ili»WÔI(jil$r,'f^]i4iBp;*7fii*'^éeraep6 du 
^^*0flS,.«e[gt4sris^'^a4l*ri94 de l'an- 
li^iSb éfcftfMpïfiï fft&^'-Tpa Içç retroo- 
vqb*i*jstfci^i4apsifi*»<dUKmltî fi,|)eti- 

dQB«rfc'tEJ:ife,f^ib>fepIw<îpe:.iaft'U père.& 
W«H^W^-?:Èï^'fon5tJiiî"l9"iC de for- 
êF;^3li»;(pl?^j^*S;|pi*?«s.v & de,por- 
t4t3^%^;'.ut^-;d^r.jfl4f ïft -iril^ire. Se 
fo6atfft^t4fW»>ÇçU*î»-foa4yl« aride 5c 
^few4#9(^i^?jr'y«'î^'î«^ <fporiee. 
.■,^a^,<^_^^^aii^seiïgioA fuc-tour (jue 
ç^u^^^lç 49'^ lècvii ide irein àla raifbn , 
âff^r^vieç- aiupuc-d'elle un cercle écroic 
^^!^ pi^^9p^ '^^ s'échappe jamais*- , 
• :,^i(Çfk vfai^K-UiAgeSe incarna n'eft 
ejis^-«e|me: défendre À l'homnfe de pen^ 
f^-^ -^')qu!ËlIe n'atdoane poîiu à les 
^fçÂpl^» de s'aveugler eux-mêmes j auQi 
réprouvons-nopscezèleamer^ ignoranr, 
^ui ccie d-'abord i l'impiété , Se qui fe 
faâce toujoars d'appeller la (budre & l'anà- 
shême , quand uii âfprît éclairé féparanc 
N ij 
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leB' opinions buMaifies <lte vérités factéei 
de la leligioQ, réfufe de..&\ft<S&etiHi- 
devant les phâotâmes fortis d^é^â' 
gination (oible-^ tràiide.'àiitSextièt^'^Àlt 
>eut tout adorer, ft^timmeduivbURitSf^V 
mettre Dicn dins \àt tnôîi^dau bâgicét^ 
Croire tout fans di{èèrnéni$iarc*eft<iôdë 
ûi^idîcé, ye Idvpue j JifaiswimtiKe ôkcs 
plus dangereux, enqo'céi e'dftd'daiactf «f- 
' fzence de laraiibn^ ceitç emofiïéLiaqâfdt^ 
& batdiei^/qui t^'amaid {iôb^ cotMarla 
crédulité ihipide,^qmiIVctemj<vi0i^ lit 
failîr , mais qui s'empreflè d*aller>^u'!tfe' 
vant àes périls , qui b plaîc à tuSht^t 
de3 nuages , i courir fur le '\kad- èes fié- 
cipic^a i..Ù jettet dans les fiEM:St.qiie l* 
jufti£» divine a tendui, pontaôfrii^iKK) 
aux efprîts témctaites :: U viei£boiipal^ 
remént £s penke l'eCpiiit phUof^ii^tia^ 
. Libre&bardj'dant'les^ho&snlitarelttfîï 
& |>eiifant toujours^ d'après lui<nfàqnf; 
flatté depuis lot^temps par !UpUlfic3âl- 
cat de goûtet desi .v6;îtéï :'cliinei; disliaii' 
Wufes, (ju'il. vofoit forwibcolilnie'àîtf' 
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:taiH dlïiiayâns^bde'' fa -propre fâbAâacei 
ce Roi déb fctences hiimaines fe révolte 
àtË[pahrcbii^re''eètcé aûtoiîtë , qaï veut 
capiWet -toute inteHigtfnce fous le Joug 
4eilU foi, Sc'qiit onbane' wx Phiiofo- 
phAfc jôèmos , i bien des égaids , de 
■çâdfivenir enfetis^îl voudtdlt porter ^ans 
lin notiVet'biSlre d'objets, ia manîÂf e de 
pelifer c^dînâire ; il voudioic encore ici 
i4a«chei de principe en principe « 8c (ot- 
inec de toate la feligion , une cha!tie d'i- 
des gén^àtes & précifeï qae l'on put. 
fâlOr (Tùn-Coùp-d'ceil : il voudioit trou- 
yiw, ert téflcchiflànt., en creufant en lui» 
iAènie,-en inierrogeant la nature, des 
yécïriés que la raifon ne fauroic ^^v^ler, 
St-^e Dieu avoir cachées dans les al^- 
mei'^ la fa^fTe ; it voudcoic même àter ^ 
pour aÎDlt dire , aux év^nemens leuc 
propre nature, & que des chofes dont 
rUiftoire feule & la tradition peuvent 
£cre les garants , fuiTeni* revêtues d'une 
flpèce d'évidence , dont elles ne font ' 
point jfufceptibles , de cette évidence 
Niij 
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cbàp rjprin' S'1'c.W'SapliRHïfer. 

Quelle- Aiiisiû r'pt' fé^è'» Knias'.'^ift 

une lairdii îvrei'il'i'fgùâf qW'rMÀ'^t 
JinV fis' jlèïrffe ,''af W^"!"»^ * 
fo' "illufiohi.- 'énilgteiit''¥ntf ilSSS^ 
'sincsS funeilB',''&''l'èWià)i!iPdài-'iài» 
emâé fobtîSÏ, cëtii tiHBH ^PKè^Véti. 
hoît pllus (jé tètt^tTi , q^H''uilc &)&rS^c 

"a îràriéhi lès'brfrnés.' ' ' ;'" ^''^^ --■ 
-^ (Quelles iônt'donc éft'imàtièœ* «îé'%- 
ligton les bîltrnes oà ^ir fe lëtiïetmer 
l'efprii philbfbphique ? Il'«ft iâ^icfè'dire : 
h iiàtiiïâ elle-même Pavenît i tBiit lâo* 

■pierit d'e fa f6iblc/re,'& Wi'ïirtiPqofc-en 
ce geiiré ', les étroites Tin^iftes'tfe ftlH'ii- 
Ulli^ehce.'Ke fint'.ir|i'àil'« etâ^^f^ 

"(iifc.'qUalid HVSfii àva'îlceï"tfopi*Snt, 
fisyeiii t'oWaiar-,"» -fflB''«a8«!Sia 

■ tVieindte ! Ceft^là iju'il Wit*i*eàeii'L» 
foi lui lailTe tout cfe'qtilrjSeiA flâliifflfo. 
Stt ! elle ne' lùS fte i^ m"!tirmàr-Sc 
te" ■bbjïli 'iàfj.éiiftaHfe3'"ei' ^^m^a 



l^WW^kmH^-lf chaînes qu-orf 
, ,|^d^^ içi_^jfent aiCî^ à potce^ , & ne 

^f^eiffi^ainft^, IfgÇ^s, Jp,|dirH.dq(it aux 

:ii?MiJpf9pl^P^fî fB^.^??:*?*??? Pî>i"^,'^^"f';e 
> »^^,my^iw^s^^qac}^ia ^1*1^00 oe. fauroit 

.nçsç^i:,: atf;^pliez;joiis.^rexameo; de^ ces 
,.,yjfcités t]!?^ fij ^flent a|q>rocber, qui fe 

.^H»iflent ,çn qwelqne ^orte.roucher & ma-- 
..iiiief ,: & qui vous répoodeiTt de, toutes 

les autres: ces vérités £?nt des faits cela'. 

^tfH Se fenGbI«s , do;it la c^Iigion s'e(l 
...cjOfiinae enveloppée toute entière, afirt 
- ;rff{j'^'^*W®' paiement les efprics grofïiers 

-Sf^ fijblils. On livre ces faits à votre cu- 
.i^9^lé.i voili les fondemens dç la r^Ji- 
.^tpit,: creufez donc autour de ces fbn- 
..1(^gieas., •effayçz de ks ébranler , dpf- 

]<S9^ez aree; jp, '^açiibeao de h Philofo- 
,jjji^ jufqi^'i i^tte pierre .antique , tant 
5^6, fois , i¥jeté|e p^ les incrédules,, & 
..(flwi ,lfs a, tous éçrafés i ina,is lorfqu'ar- 
^jtivfisj i. mje cej^aip^ pi;ofondgui; , vous ■ 
^•JiWff tfo»ïv4.|ftira«ifi,,4ii ToBi-RuifTant ; 
f^)v 



qui fotnienc depuis foEigme âti mon^e ; 
ce grand & raajeftaeux'étfîîtî ?îflJOTfir 
affermi par les otages fiiftrïies }!t ^(or-' 
lent des années, arrêfez-voQs enïS.fe 
ne creufez pas jufijti'aux enfers. La m- 
itorophie ne Jaaroïc, y'ûus mener |iûs 
loin , fans vous égarer ; vous^' entra mns 
les~ abîmes de l'inâni ; elle dcûc té fe 
voiler les yeux comme le peupfè , adàiH 
fans voit , Se remettre rhomnie 'avec, 
confiance encre les mains de l^", ^i. ui 
.religion reflêmble à,cctte_nuée" mirtca- 
leufe gui. fervoit de guide, aux enjaôj 
d'iriacl dans le défett : le jouc'éÂ aon 
côté , & la nuit de l'autre. Si tout écoit 
ténèbres i la raifon qui ne Verroi^ iien.| 
s'eufiiiioit avec hotreut loin dé cet.à^ 
freux objet ; inais on vous dôniié «^ 
de lumière poiic fatisfaire qq oeîl.qai 
fl'eft pas curieur i l'excès ^ lai^ donc 
à Dieu cette nuit profonde oîi il lui plajt 
de fe retirer avec fa foudre & Ces mjr&è' 
res. Mais vous direz peut-être : je veux 
entrée avec lui dans 1% nue , je vesz k 
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{uiv^-,,dAiK }ts jpt^oaisxtti où. il fc 
c^u:^;.jci Ki^ 4fàdwc( ce voile qui me 
^uiça^ I9S -X^WL, âç.iç^trdec de plus 
|»ès Ç^,.4îïyÇi5..tq|iPideus ^'on, écarte 
ay94 ta^E (lç/pii^.i^,efife,iGi,(}ije;.wio;e. fa- 
giçET^ ç0 canyaiosuftl^, .folie;, Sc^qu'à. 
^.rcé ^^stc^PJbilç/pph^^ yquî cefièi d'êice 
ia^fpnii9i)Ie.Tçriiéj^if«^Hilof9phie,poui>« 
qupi;.YOuloir ^aiwùjdre, ,4, des objets plus 
^fivés in - d^âs <ie.tqi,,^ue Iej:iel ne 
Ve^ fH-defTpf de la, wrrçj Eomquoi ce 
chagrin, fugetbe dp ."* pouvoir compte»- 
dce l'infini ?. Ce gtaïA de fable qae p 
fouje ;iux pieds , cft un abîme que tu ne 
peux fondei , Ôc tu voudrois mefurer k 
hauteur ^ . la profondeur, de ta fageflè 
^ernellej & -ru voudrois foccpt l'Etre 
q*{i, tenfeune tous les Eues , A fe faise 
^(Tez, petit f pouç.fe Jai0er embtaflet tout 
.^liticr^P^i. cette penfée , trop éttoite potv 
.etabçafTet un.^côiqe ? La iîmplicité cré- 
dule du-, vulgaire ignorant , fut -elle y^- 
inals^ftulfi 'déiaifjûmalble qne cette orr 
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lu») 

•aeilleôlé mCJa ^{ «eui s'âtvér conb) 

que jantift IttlWsfi:^)!!*^:^^'^!^^ 
CDf BW b feil. 4«iiUi!>n><tii>i|<!>v«i^ 
siiijoi(nl'J>i)i^<ffi.ilmip{4iisiv<l^l^^ Ain 

traiiéles *iv*MPlBlofoi*w «Mrait*^- 
l^raeî :',eHe s'éïig« fltI:jlIge^fo&ve«^»';■^ 
cùïM Ifon.inboiBrDiii lil«<»è*?ttigWj 
ces vérités adocables qui faE«m'at>^dHfb 

;dtt ciel , elle enlteprend , comme dit 
l'Apôtre, avec les principes & les élé- 
mens groflîers du -fiècls -prél^iit , ^ 'de 

Juger les obfefs invi4b|« & fiirnamrel» 

■du fiècle «avenir, . ïî feûtfroit que Dieu , 
pour fe conformer à' fon goûr? eût fou- 

'lilis tous Ces myftères au- calcul , & qu'il 
eut réduit en Géométrie une religion. 



.Coojlc 



toucfiance dans fes ^mës ^tame dans 
,.iÂ^o§;yeji.<^>i'il<Vaabiii:i jpout'^nfidire, 
'jferé'S'WîPf 4a«>BaOBiélpâi tous lés fens- 
J;.y,^ç)î§i«B«hfyj'ï»i^'*i^^ feot ca- 

$^$;C9p^iJ4ft(tfé&iisiicle Jt'fcièricd J!f de 
,^3% i?gSÏ&tv»jbjqiriiifca|ipee'!cs faperbes 

.^'avepg^eWiyâL^iù i*»élM «iK ham- 

Jdfs. )ft}^^«^'.dâT^^fitté. guérilléz 

.qyÂJe rendjfiwi'fc fxratw contre tous: 
^^•-,ppu9, f6( attifes Idlbiètes qui -nous 
^^gai^n'i-^'i^B^pti'^^'^'i^^ de cette foi 
.^ple {cfudemequi dbhne aux çnhns 
;^ème ]:U Jàge^ de Dieu. 







DE NICOLAS SÀBNDBlràOi^ 






à'Tork, d'an ^ère\' <jui'; è^iftfWfi^ift 
bien , pofledoît utî emploi d»i£ Pt^éiitï^ 

' où ii acquit de ta r^acadoa psif l&ftjcd» 
avec lequel il l'exerça ■^a*t>:^ A 
quarante 2ns. A l'âgé d'an WriV.«^ï>^'*^4" 
rôle lui fie perdre la vue ';:'££- ifiM^iù» 
yeux : il étoit trop jeune pôtff'tià*n'^fe 
lappeller dans la fuite â'eh à^ifiâiais 

■joui i auffi aé confrivâ-^îi ^|!li#Ô1dée 
de la lumière &des'ai'[iiéu^ï<^ââM(iilz^ 
aé aveugle. Maigre cék îï^eaAyfiidc 
bonneheurei l'école grataitfe^âfcl*tnW^i» 
voifine du lieu de Gi naiflance : il yà^i^i » 
fous M. Statùferck y^es élëméiis^àeS' lan- 
gues Grecque & Latbe : il y Wllbtls la 
fuite de fi grands progrès ^ p^'f^ij^Ëc»- 



tfe m a rec la q u e ll e il ét adi n l es aiiw ur< cUl!^ 
fîqaes , qu'il évft ea éiit d'entendre les 
ouvrages à'EucMe , d'Ârchimède & de 
i^fOgikffÇfrwwpcSfazU Encre les poètes - 
latins , Virgile & Horace écoîeni fes au-- 
ceuis favoti's; il en po(rédoit û bien les plus 
jb6a^.*o4iïîSflr9'î\'):'f" ^i^'"^ fouvènt 
4fttB'(iïqqq'>V^^,Ç{i ,i^ applications les 
■ :plt^ ^EÇ^ : iJ^oit.tjràs-vetfé dajis les 
A€tk%^ ;Ç;¥rr(^^,:Â|^'9^c^it.^Iî.Jat^n aile, 
f)5:jjpiïtipta,5j^ ^gjtw^^U:asîpi,ç.ajrez bien. 
£& fej^o^^_4"flJ-pô^^9?'iI.?>" affhevé fes 
^peiiïi]^&,^tq4e^,, (on.^r? »,dpnt les oc- 
sçttpA^dm figeaient qu'il £ît in&iuic dans 
:^^ïj»n>SHq^e î lui en.enfeigna les prc-. 
iiaiÔJfSiÇ^lgSf (ç fiit alors que, l'on reçon- 
^tird%ilî^a*«f i^lq.foQ gétye j, la fojûtio;i 
:)&sli^g0ipâ^ ordinaî;;es Tu^ .un jeu, pouç' 
sIuiVif^rfgéflBDiceétgicfiprodigiçufe.cpi'il 
, (j^}^4* ^^B-k^. P'"^ grands calc^ls : il. _ 
itiveiïi^t4e luj^elles règles à fon ufage ; 
pciuï r^fpudie a^ plus d.e pcompticude 
j:çs, ^[oblêmes compliqués que l'on pra^ 
-2^ aox conameofans, fouvenc bien plus 






ÎIs » quand ifs éroienf«tritfe|^^1^ue» 
■ aifficulcés,ae's'a<lre«W'4'fifI»a°su><' 
■tatae. ■■■ ■'-='-' "'1 ':"'^^='^ 

'. Il n'avoît qoer^'^éis', ïiftl^'iif^é'èon- 
noiffaoce aTccM; f«iftÔif^|^'a*^/M6r- 
hauck f geattlhoattrie i^é'', qui avoîc 
beaucoup de goût pôù^lts'àià'JHernanqUcs. 
Ayant remarqué d3iw'te'fétineiîûi^fi!r/|o« 
lies talens peu comnitlns',''i'l tourùt bien 
recharger de fui énf^hér'lés cïémens de 
f algèbre Se àé la' géor^éttSil, S^lfit mut 
ce qull put pour l 'enajuràgér "à' le VfitBc- 
tionner , prcroyant ^quel avij^'càge .les 
, ifciences poawoient retirer d'iiri n grabii 
génie. L'imde Tes 'plus gtàncfs plaiflrs » 
de même qu'au Dofteuc Ne'tttè'coh , avec 
qui le jeune Saanderfon fit auffi connorf^ 
Éidce peu de temps après,' ëtbit dé'lç 
pouffer dans fesérbdes.deluffo'urhir'iieï 
■ Krres, de les lui tire ,'& de lésluVexjpïî- 
quet ; mais s'il leut dut ' fes premièi'és 
tonnoiflances en rnnKéftiatiques , Keniôt 



~4i>fe^'^^''s^^"''^ tat^^ *^*" p'*" ^"* 

,'Spj^^é ^'«ijToypà .i^ïWfriS/, oàilnd 
demeura pas long-Kmps; parce que ki 
fcieneçs^.j^'f^ y , enfeigtwMC principalç- 
inene,|H'^t^eçl pa^;ide_^,fon,,g(Mit : iï fit • 
retira en caii;ip3g[^e<A,9^iil cOntïnaa ks 
études pen^^t,q^çJq^çi;emps par lui- 
même, fans guiiie,^. faqs.iecour» : uit 
bot) livre , quelqu'un,, pour le lui lire , 
çVtoic tout ce qu'il lui faUcni : il n'^toi 
aucune di$cuké âoat il ne vînt à bout 
par la force dç fon génie, _ . 

Jurqnes-là fon père atoit pourvu aut 
frais de fon. éduca:ioa : comme A ivtA 
une-j)omhreufe fanùlle , c^te dépenfe 
IWcomhiedoii;: les amis de Saunderfin 
pensèrent donc à lui procurer quelque oc*; 
-capation , par le moyen de laquelle il piïc 
lûi-mème fe- tiret d'af&ire. II autoii fort 
fôuhaicé d'aller à Cambridge , parce qu'il 
efpcroit d'y ttouyer d'excellentes occafîons 
•àe faire des pr(^g!;èî dan^ le genre d'itudis 



qu'il eût Ëttlû'f îsirts^i 4ecftH^ioql^itQ^^ 
Çmplojré i sy'fait6>'gM<^ttëd^^«bfai0imoq 
àte ce projet împt^eî^li^ cefêaioaDUn 
léfolut d'alleu f teAtQtl^fUntfioft Ud.^iq 
rendre, hoft paSf; t'J*'*Aflei;^coiWwl 
<£coIier,.inais ceq^'d^^i^k^uifm^ 
nani , comme ni'ÉÎftJâ-i'fflit^ltnmabcàittsI 
qu'il avoit déjà fàii-dè Hf'piâishfèj^i 
dans les iA3t:Wmiilïi0ïie&yC^'t|DUtuh|[»c>'' 
avec cela l'eipfefl^n^lfeHtiâifèV'qViliiBl 
poiivoit manquer d'snCéignmpamfBtact' 
avec fuccès , dms. l'UniverHcé mèae-ii'ft 
^u pis aller , ils fe flartoi^n' qoé si\t 
étoient trompés dans leur atteme j'^^ 
manqueroient pas de i^iiffîr-^ «Éi ^O^' ■ 
pour lui une école À'Ëmtîireili^l^t^- 
quence de tette séCMMtit^^'-nhpSfi}^ 
' ] âge de 15 anï, it ftlttfûbdvic^lûa^i^^ 
par M. Dunrit q'^^ézék'klVIS'ei^ègé-ia 
Collège de Chiyi;-ilyidkj3fima Mcdés 
fans pourtant eri-ètferfnt^bincânpf^ 
chacmi de poflïdét iin-*ô»'fi tààAà^ 
uaiie i aulli-[6t oïi laï'dôil^ ^jchdi^ • 
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onétà''êiéotè»-)è.v^b cf« la bibUoch^oe ; 
Se genéfaJement'CDas les-privil^es dont il 
po«mta4(ïic befbin'. Mais avec cela , il 
leècQnttbi-bMti ^e^^fiacles d fan ennre- 
prif»rUÀo|e>-lipfef<]ae fans amis, fans 
fQeWB*j-&i(îaW'«iiig* où il falloit avoir 
bi«R- «bfltitl^s & -âeî Ictères pouc, jouer 
leT^è-de-maîtfe'tfe philpfbpbie dans une 
oaïverfité bù cex6t (tieùCe était portée d 
fori piudiiaBC point 69 perfeâion. D'ail- 
leaes'M. W3i^n occapoit alors la chaire 
.demuËléiintôqueiïiriut le programme des 
le^ns^ i)tK M. Saunderfoa fe pcopofoit 
d'ôùvrÎTi Um teHe encteprife ppuvoit ctre 
regardée comme arcentatoïre aux piivi- 
l^es-'-de fa- profélHon ^ maïs heureulê- 
, mem c'^fcût un homme d'un bon natucel , 
zélé poiirTavancsment des fciences : il vit 
fans peine les moavemetls (ju'on fe doi^ 
noit en faveur d'un homme li eztiaordi' 
natre. M. Dmn fur-toUl s'euppielfoic \ le 
faire conhbîtrej & fa léputaiion fe cépan- 
dir lî bien dans toQte l'univetlicé, qu'au 
beat de guelgaes mois , tout ce qui s'j; 



trouvoic de gefisj^ç^^ j^,twyi/s»5 t!Ç«" 
curieux, MApidip^j\^ ^X^m^nJiW 

- metce. . . : , ,:i\ -.^i .^tc/I l! lO^oUr 

Il n'eat f»a jfiaj^t^{„i'Q}i}^eçifff Jts 
tu leçons , qu'il eapSB^i nq^^^ §j^- 
dples ; 6c ce uaiBibtS;!;'2n:rut £ £^d^|is 
h fuite , qu'il ay^oîc b^i^if^oap de p^ip^. i 
trouvée des heures poi}i£;} ç^anei,^^çeus 
ceux qui lui en dpmandoîefLL 

Il y avmt déji plulîenxs .années f)Be. Je 
chevalier Newton avoit quatre Cafli^r\^ç , 
quand M. Saimderfon y arriva. Son^ ^y^^ 
des principes de mathématiques A: ^,ghU 
lofophie nanurelle ^tàit publié depuis Jicuig- 
temps; tnais on l'avoir d'abotd^[}ég||gé , 
■ prce qu'on ne l'avoic pas- biep ^çf^p^ç^ ; 
ies déraonftratioiis étoiqnp (î;P<BFf¥fi:ftt^ 
concîfes-, qu'il n'y aymt qnaj^ftiS^WJ^s 
mathématiciens, qui ji^ffeui I^ çntj^re j 
fon traité doptique.,^&; ùi^';fp\^i\]^6 
univetfelle,quicoi^ten(4enfJîun[,^^utrft 
de grandes découygiKB , étpient èfi).}^ ^t 
la même manière , & me - pçi^fpiçRI, j^Bto 
utiles qu'aux fayans. }fi*'A'B^!f'iff sÇ^* 



"38 attUVtii^sdé?tt!*fts^tSiUrfes îeçonsi 
"ïK^hii'^iihSftèn* VtfWtethatnppoar dé- 
ployer U force Se l'étendue de ion génie ; 
^&^è:ëiix-<|tii'icdifiiïiiMlf â Kfefcrfe publique 
""iiè tunWferI!ri';~flahliètehtf-l)ieti[6r, pat 
'ïéï'progtèsqu'ilsfir&ftt'fettslai,' des prea- 
■^ M'ià faccès- *«; le^âé* iï 1^ iflftruifoir. 
^<eès^Uri>rertans phiriorlièrt«-,-<i6nt l'expli- 
cation embarialToîf'irtêttid'fes'plos grandi 
■*matliémàticîefts,'deV"iiiteilt teS'fujets def- 
'- î&èfts ^e fbilteiidient des feonés gens^ de 
"tilÀte i qaator^ ans v pour obKnit U 
''^'àdkdG'nfaiTre-h'arts. Chaque année on 
'Siiftôybir qûelqnes- u fis foutènif avec beau^ 
* ëôttp'aeHticeès h dtfpute') tantôt fur lé 
'_ SHi'^'ieQai'dt h met , tantôt fur les phé^ 
''lièt^HéS dfe ratc-6n-cie! ,-WtWé»- fur ït 
^^ïiStipt dèf'Ii è^iritatiort utlivttMit , ap- 
< |lftjtft!"l ta th^jt^t 'tifes- môuwrates^de 

»■' 'J'Qu^uh''Hoittriie'ïtit'pe*du U vue à l'âge 
3^'ïm fth'/^tl'U â6tint âans k fuite des 
^f^ôtiï d'optique /tiii^UH!' ftt la nature 



TÎCon Se les effets des vercef ,. le^ iîlHbo>^ 
m^es de l'arc-en-ctel , {(fij^'^Qjfji^ «Mb 
cerne le Tens dont il eft-priv^^ V^-'ce 
qu'on feroit tenté de regarderçûmi^e-Spq 
fable , n l'on ne favatt qae tg^it^ peoq 
Être tepréfenté pat à^s lignes ^, i^ffl'iigUresik 
dont la nature & lés p^opriié^^roniftliB 
relTort de la géométrie , & par.c;ôiifàqiieAt 
d'un homme qui , quoiqu'iv^ugUi,: tkMI| 
un grand mathématicien, : ^ ■ f; ,-,:I- ai'" 
, SiM.SaunderJbmvoicfia.l'a.y3.ixxi^0:'dé. 
pouroirfe fetvir des ptincipesid^^ev^tb- 
nianîfnie \ pour enfeiguer la philQfophie 
jians l'univeclîté, il eue bientôt celui d'en 
fonnoître l'incomparable auteur, & -de. 
l'entretenir fréquemment avec lui Tui-ce 
qu'il y avoitde plus difficile dans ffes our 
vrages.Leda£teut//a//ey, M. àçMoyvrCy 
Se plufîeuts autres des plus itluftres mathé- 
ftiattciens de Londres , faifoient grand '. 
cas de fon atnitié & de fes lumières j ils 
refpeâoient fes dccifions , & le conful- 
toient fréquemment fur les ouvrages qu'ilf 
youloient publier. Enfin , M. WhiJÎQa 
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C p°9 ) 
ayant lùiTé h chaire de^mattiémattqne 
Vâoànc^ , la. fupérioriçé de M. Sauaderfon 
■àxns t^tiè'Hciéice fut toiis fes cotnpiirî- 
ceuâV^tclr^Aéralement reconnue) qu'on' 
paSk'pff^dSis lei'llïjrÂ^EiIicés ordinaires , 
po8f| I^^'litê^^r'iës degrés. que les fta- ' 
tuopdg'l'anivet^rîé'exigént de ceux qui'pté^ 
tebd&ni A cetlig pJ^oFelHon. Le chevalier 
JPftu^AQ s'ini^felTa beaucoup pour lui i &' 
ftxies tnQuvemens qu'on le donna auprès 
des directeurs dei collèges, du duc de 
Sàmi%e^fet ^êiit chancelier , & par la pro^' 
teâiionidÈ chevalier iriznpoM Robensy on' 
oHrinc |)rdhiptemenc an ordre de la Reine 
poùt lui Conférer le grade de maître^' 
arts j & on Télut enfalte proféHèur de 
mathématique au collège de Saintt'Luciey 
afi^mîâ âfr'nOTémbie 1711. Son premier 
foîn[Vv^V^''tôÀ â'eâion , -fut <îe prendre 
pdQ]rifiaf<^']à'cBàne\ par une harangue 
i^iigotraté'ifoiit']» latinité étoit digne de' 
<^roii'\ Si il mit tant' de juftefle dans Tes' 
ionsV<tet«lït 3e grâce dans fon gèfte i en 
Ktfùot^-Ulieaut^de fon débit répondit 



tir» Jefi dppt»>tii(rQltW^ à» :KWi/9A 4|i-j?l 
dicoiie. . ,-. ,.-'b /- .-lur. -..i|.,,ijD zii.i^ab 

Dès-lorfiil:s!{inftqaiftj»,pour4ipâ,i^n ■ 
çhezlui, aBo.dQppSïwÇB.prcpjOffUpWî 
les leçons qu'il aYftic-,i.^oi?oern,*:iI Ç*»STtt 
fiera, tout Çuiii l$^^^% à, fep, ^l«v^ ^ftjà^SI 
^e fes fttnjft pfrdirMt.biçnfftt JpSjj^gs^ 
mensdefon^qpimfaîï^, Cepçndaptjy ^^I 
j^euia, comme «Liparavi^pt^ dliiu,^,çpl-|j 
1^ de Chrijl jufquen i^^j. pafijiffifj 
tsmps , .il prie mûTon, à . Civi7^r'{^9)bA& 
ipoufa, peyi lie Vj»p? après ,. la. (Jjfejïigi 
M. GuUùuime Ziicktfiis t.ci'àçv2iit,tft^^^ 
de Bûxit-orri j il cq,,ewt gn^Is &;HJ3îf 
fille , qui l'un & raQtKiulQnt.^rv.ççjï^,'j[.^ 

I«Roi,,qmea'i7,ïS 4i9no);».L'upi^^, 
iùé de fa pr^ence ,.vou!^EJe voii:,;tfi$i<igçji;f!f 
piofeOèncs'Àant rendu paries oçdres,^fij^ 
la falle du i&iat , fa jqajefl:^ lui doi^|f^ 
litre de douant en droit. , , , , ., j,^^^- 
, M. Saaider/onjéton nacureUeineoç;d'i^ 
^tApéramept fain Si tobiifte i rfosm 
çpinme il vif oit d'une manière trop féden?* 
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•taîftî,Ift^eevî»*-^^-*t(hgiie valétudinaire; 
££iii &fVttëitii tfo kiSthàt. H Ce platgnoit 
depuis quelques années d'un engourcUfle- 
inâftUâbt'&aiti^mbies routa 6nic au piiii' 
teinfi âS'l'tlift^ ïWiJpar la gangrène an 
ptéd'i &4"onifa!^tô-iWwva fi gâté1|aqnB 
léSe*fotes<tei'ittiéd*(:iiis furent inutiles i il 
jniittuf^è ^^-'ârfilde la inÈme année , i 
■V5^ ye ■^7abs;S( ilfac enfevelï , comme 
îl'l'bTOit itJuhàîtéi dins h choeur da 
«fiihplbde B6s*oirh. 

'-Aptes l'hiftïSre de ft'vie, on s'attend 
' iâbs doute- que l'on dife quelque chofe de 
Ùl perfontie- & de fon cataâcre ; maïs 
qtiéIleé'c6uleuts.feroient allez vives, pour 
déptHndre mi homme fî extraordinaire. Se 
. d'àtt riiérire fi difttngué ? Qu'un homme 
aviâugle'foit pourtant un grand mathéma- 
tiSeAi c'eft ua ■f'hénomène difficile i ex- 
pliquer , Se hièn digne d'admiratbn. Q- 
_ctron rapporte quelque cho&deièmblïble 
de iJiodore fon maîtte de philofof^îe , ^ 
ïl regarde comme prefque iippolBble i 
^foice , :qu'étaiit privé de la vue , il pfc 
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ettfeigner la geoméme * & en Jéctire île 
vive voix tes iîgaces k fes écoliers , avec tant 
de juftefiè qu'ils puflènc les tracée d'après 
ce qu'il leur avoit aie. Cependant U/o- 
donne fut aveugle qu'après avoir es déji 
qtie^e connollTaiice de cène Icience-U. 
S. Jérôme rapporte un fait de cette tarare , 
mais plus remarquable encore j c'eft de 
'Didyme d'Alexandrie, qui, qnoiqu'avea- 
gle dès fon enfance , ne laifTà pas d'en&î- 
gner en perfet^ion la logique , &: mctne la 
géométtie , qui eft de toutes les fcîences 
ceife oîi te feconrs de la vue paroît le 
plus nécelTairé. If efl: parlé de ce Vidyme 
dans plu(îeurs Hiftoriens , & en particu- 
lier "dans Cajfiodore. Ce dernier Auteur 
fait auflî mention d'un certain Eufébt 
d'Afîe, qui non-feulement avoit enticbî 
fon efprit de connoifTances de toutes 
les fortes, mais encore les enfeignoic aux 
autres avec la plus grande clarté j quoi- 
que, fuivant ce qu'il lui avoit dit à lui' 
même , ir fîit aveugle dès l'âge de fix 
ans. Tritheme rapporte auffi l'exemple 
d'un 



d'un nonjpié Niça'tre de Malines î avea^ 
gfe'dèsTage île trbis "ans , Se qui pour- 
taiît jçvînt iî habile dans toutes les 
fcîêticès divines. & hiiiïwines > qu'il en- 
feîgiîâ puBliqiiement à Cologne le droïc 
crvit'5;' 1^ droit canon, & qu'il récitoic 
des Ouvrages qu'il n'avoit jamais vus, 
tiiais'qu'il avoic appris pat coeur., feulât 
mène en lès entendant lire. 

11 eitr bien remarquable que dans le 
petit' nombre de ceux qui oiir été privés 
d€ la "vue } 6c dans le nouibte encore 
p!uï pedt de ceux qui ont iiirmunté les 
di£(.'ùleéï qiii font une fuite de ce mal- 
hôùr'i 'il' s'en trouve néanmoins autant 
qui ayeiu excellé . d^ns les fciences^ 8c 
pafticutiérement dans les Maibématiques* 
Cependant fi l'on confidère que les idées 
de fétendue , qui eft le piiacipal objet 
des Mathématiques , peuvent aufli bien 
s'acquérir par l'attouchement que par la 
vue y qu'une attention iîxe Se fontenue efl: 
ce qu'il y a de plus néceCTaire pour y réuf- 
lit ; que les aveugles font par néceâlcéy 
Tome IL O 
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ittoins dîftraits que les aunes ; on trou- 
vera peut-ècre que les mathématiques font 
'de toutes les fciences > celte dont l'étude 
eft la plus convenable à leur fituation. 
Démocrite , «lit-on , fe creva les yeux , 
«fin de médiEer plus i) fon aife , avec 
moins de dîflraâion } penfant , dit Cut- 
TOn , que i'ufage de la vue^flbibliOoit 
la pénétration de l'efprit. Et c'étoit une 
remarque que faifoit fouvent notre Pro 
felTeur , que àe tracer des figures , oa 
des lignes , comme on le fait ordinure- 
ment en travaillant fur la géométrie , afin 
de foulager par -là rimagination , tmt 
ïouvenï uh moyen de troubler l'enten- 
dement ï & il eft certain , quelqa'utile 
qne cela puilTe être à ceux qui étudient 
^ette fcience , que ceux du moins qui 
cherchent Â y luire de nouvelles décou- 
lyertes, doivent toujours s'en paffer ; les 
-figures doivenr être tracées dans l'ima- 
^natÎDn , dans toute la généralité que 
■fuppofe la propofition , ce qui ne peut 
4e faire fur le papiei;. Je fuis pecfitadé 
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quWhommeqmfbubaiteiDU acquérir ont 
coonoilTance plus quefupetfidelle de cette 
feience , & qui ^ peu content de favolt ce 
qu'on . peut en appi«ndie dam les L^ 
vies, voudcoit &iie des progrès ult^. 
cieuis , icuffîioic plus aifôment , agran- 
^îioic en quelque {btte fon génie , s'il 
«'accaucumoit à méditer & i rùfonner ^ 
■«n fe plaçant iJans le cas d'un bommc 
aveugle ij mais- celui qui a Je maJbeÔF de 
J^ïe .en eS'et..>& qui eft privé de tous 
.les plaifits que procure la vue , Ce con- 
.centrera «n lul-mcme, -d'autant plus iiré- 
-quetnment. & plus profondément , qu'il 
n'-a guères d'autres amufemens que celui 
.-qui nait.de la recherche de la vérité ; Se 
.pat CQuHéquem, il eft bien plus prob^ 
. ble qu'il excellera dans ces iciences abf- 
traites. 

La même caufe peut aulH contribuer i. 

élever le génie au-delTus de ce qu'il fecoic 

. dans.ccl9 ,jôc à le Ëtiie léuHîr dans les ans , 

' pacticoliéremenc dans la poélle. Se dans 

la mulîque. 11 faut , à la vérité , qu'un 

OiJ 
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Poëcé ait rim^inacion remplie de tQvtsS 
les diveifes beautés , dont l'an & la tu> 
nue prélencenc à nos r^ards la t»illanre 
vatiété , dont la vue feule peor fournir 
ridée ; mais s'il a (ait ïette ptovîfion 
d'idées avant qii'il la perdît, qoand line 
fiais il en eft privé , la lumière céîe&e 
qm l'cclaice intéiieuremenc , brille avec 
d'autahc plus d'éclat , qu'elle pénètre' tou- 
tes les Cultes de lôn aine. Âulfi voyons- 
nous » parmi ceux qui ont fait des Poc- 
mes épiques , genre de pocËe le plàs 
fublime de tons , deux Poètes aveugles , 
qui ont furpaffé , du côté de" l'imagina- 
tion , tout ce qui avoit été fait aapara- 
- vani , dajis tous les temps , Se parmi toutes 
les Nations. On ne peut qu'être futpris de 
ce que l'ingénieux Ecrivaia qui a iâit 
des recherches fur la vie & les Ecrits 
d'Homère , & qui s'eft efforcé de rendre 
raiiÔD de la grandeur de fôn génie , par 
un concours de caulès phyfîques« ait omis 
celle -U , qiii état fi panicolière â ce 
Poe». 
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. ' 'Ceft par I-*ànoachemetir qoe le Doc- 
teur Saûtdfffofl . acquit ' te p|iu grand 
nombre.<le.feS'id^.}:H avoic.ce fens lâ 
fixti^tnement hr\ Çc Mïteax ^ comme l'ont . 
ordinairement les aveugles \ foit que ce 
foie Un don de la nature, foie qu'ils le 
doivent i 1^1 -lUceffiié .où i)s font d'en 
£iite uif grand ufâge } cependant il ne 
pouiyoit pas « corame quelques perfcanes 
fe le font imagina , 8c comme on le âe 
cioiie à M. Boyie . d'un homme aveugle 
de Maeftrichc,diftinguer parce moyen les 
couleurs j il a^oit fouveat tenté de le 
isire , & il avoic-«ecoutumé de dire que 
ç'écpit teqcer l'impolSble j mais le moïivr 
dre dé&ut de poli , qui fe ttouvoit dans 
une furface , n'échappoït point i la dé- 
licatelTe de fon. attouchement ; c'eft pat 
ce moyen., qu^ildilUngaott , dans une 
coUeâion de médailles Romaines , les. 
vraies d'avec les faulTes, quoique celles- 
ci eufTçnt éti lî bien contrefaites , qu'un 
connoilTeut , aidé de fes deux yeux , y 
fiic tcompé. II s'appetceroit de même 
Oiij 
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*7ec béancoup' i'ewtaitade , par Tattoa- 
chement', da' moificke changemanc qui 
atrivoic dans- l'amfofpKàte. Nous ét'iom 
un Jour dans un jardin occupés i ohCci~ 
vei le foleîl ; il ^coic préfeïlt , Se 'A s'ap^ 
percevoic auÛî bien que nous du moindre 
nuage qui vertok ttoubter noâ <Mrt«- 
lions. Pourra qu( Faif ' fut eâlme, «(u'U 
ne fît ipre pettoti poiut dâ ven^,-i^^t 
averti , par les diSlErences impreffions de 
l'air fiïr fon vifage , û l'on en approchent 
•tt ^il paiïbic prà» d'un arbre^ 

Je fouhaicMoid pouvoir i^iie un ii* 
tail de coates les ^erfes in«mrioiii par 
kTqfiellds il fiippléoir -i ibn défaut de 
vue. Il avoir uhe pUnche perche de boiiï, 
éloignes les uns des autres de demi-peuce: 
S y mertoic des chevillés , Se k Taide 
d'une ficelle qu'il feifoic tourner autour, 
il décrivoic toutes' ies figures réûiligneï 
dont on (é ferr' eiiGéométHe^ avec pins 
de ^omptimde qa'tui. autre n'auroîe pn 
le iàire avec la plume. Il avoir une au' 
tte plhnche , également percée de trous. 
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mais dirpofés en ligne droite » Se proprfii 
à recevoti des. chevilles de diâeients 
grofieur ; par ce moyen , il pouvoit cal- 
culer > & donner des réûiltats de fei 
opérations fut les nombres, aulU juftes 
que d'ancres pouvoiem le faire la plume 
à la main. U fe feivoic d'uiM, fphère ar- 
millaiie , de. plans pc^ iiit d'aoïies 
plans de folides réguliers , Se il don- 
iioit les idées les f^as- claires de loutef 
ces chofes à ceux qu'il en&i^où. 

Un avantage qa'oat communément 
ceux qui fonc pthéi de la vue , c'eft 
la fîneOê de l'ouit i perfontw peat-êuo 
n'a été miïiux partagé à cet ^aid , que 
uorre Ptofeâeiir ; il pfwvoit fajdlemeni 
âiftinguer jufqiï'à un ctaquicme de tan j 
il avoit appris dans fa ^unelTe à jouet 
de la fiùte , & il y Ht des progrès qui indi- 
quoient chez lut des talens It gonds pour 
la mufîque, qu'il y a Ueu de préTumer 
qu'il n'auroit pas moins excellé dans cet 
arr que dans les mathématiques , s'il l'eût 
cultivé avec autant de foin. Son oreille 
Oiv 
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le fervoit fî promptement & lî bien; 
qu'il pouvoir leconnoîcre Ron-feulement 
les perfotines qui lui avoienc parlé une 
fois , alTez long-temps pour qu'il pûc 
£xer dans fa mémoire le fon de leur. 
voix , mais encore , jufqu'à un certain 
point, les lieux même oiî il sctoit ren- 
contré avec elles. Entrait -il dans une 
chambre? il jugëoit, par le bruit, âe là 
grandeur , & de l'éloignement où il 
éu)îc de la muraille, ^écoic-it une fois 
promené fut le pavé d'une cour , {bus uo 
portique , ou dans quelqu'aiure eodroii 
^ui raifonne ? s'if y retournoit une fé- 
conde fois j il connoifToit dans quelle 
partie de, la promenade il fe~ troiivoir. 
Sur tout , on ne peut qu'ctte étonné 
de fa pirodigieufe mémoire. Il calculoit 
de lête , miiltiplioit , divifoit, extraifbic 
des. racines quarrées , cubiques , de nom- 
bres irès-côroporés j il pouvoii fuivre les 
plus habiles calculateurs , quand il s*a- 
gi0bit de travailler fur les problèmes d'al- 
gèbre , les fuites infinies , Sec, Se il cot- 
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rïgëoît fur-le-chatnp les fautes qui leac. 
échappoienc > à l'égard des nombres ou 
des Cgnes. 

. Ceux qui lui liroienc, avotent de fté- 
qUentes occaûons d'admirer fa grande fa- 
gaciré ,'& la vivadté de fa conceprion , 
par la facilité avec laquelle il fuivoit queU 
que raifonnetneni que ce fût ; & l'adrefTe 
qu'il avoit i choifiî' les Jdées principales, 
au moyen defquelles il pouvoir ralTem- 
bler dans fon iefpric touc ce qu'on lui 
avoir tu , & le confidéret en entier. 

A la vérité , lotfqu'il étoic queftîon 
de ce qu'il y a de plus abftrait dans les 
mathématiques ; lorfque les figures étoient 
extrêmement compliquées , il avmt fou- 
yent de la peine à fe les ceptéfenter dune 
maniée .t>ien claité ; niais auâi , quùid 
il 7 avoit une fois léolli , tl n'avoit pref- 
que jamais befoin qu'on lui aidât de. 
nouveau i fe les retrsfcer dans l'e^irit, 
tant fa .mémoire re^tendic fbnemenr.tout 
ce qui lui avoit ccé conâÂ Avec d'aulQ' 
grands talens quQ 1« Ss^iit une imagioi? 



(ion vive, une mémoiie tenace, nn )a^ 
gement prompt 8c sûr , il ne (auc pas 
être furpris , lî l'intelligence des Livres 
de mathématiques lai éioît aîfée , s'il 
connoilloit coûte la chaîne des vérités 
qui en font l'objet , Se leut enlembte ^ 
s'il poavoit pat conféqoenc , les enfei> 
gnet dans l'ordre le plus pat&ic , 6c fui* 
vaat la méthode la phs claire Se ta plus 
&cile. Son talent i cet égard fe mani- 
£lfta dès qu'il cotntnsnça i an fute nfàge, 
& fe petfe£tiohna conftdérablienieat par 
une longue pratique. Il patotObic ■ être ' 
parfaitement ah fait des difficultés qui 
peuvent arrêter les jeunes getis & des 
moyens de Iw lever j fés ciprefSon* 
étoient claires , fa méthode è naturelle 6e 
£ heareufe , qu'il n^ tv^t peiéitine qui 
ne pût le fuivte. It avcnc le talent de 
amplifiée tn déttiorïfttfttions» Se défaite 
des fuppftlîtioiB ingéniénfes , ftfopres i 
aider l'itnaginatîdn » & i fs^ conv 
prendre. c* qnl » farts celçt, n'aoi^ pd 
r£cxe ^e difficUeoiwt* 
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Son goûc le poitoic , non point aux 
parties des mathématiques qui n'ùiit d'au- 
tre mérite que d'être difficiles , & qui 
du refte fe bornent à la fpéculation , mai) 
à. celles dont il voyoit l'ufage , Toit poui 
refprit , foir pour fournir de nouvelles 
manières de raifonner , relativement aux - 
commodités de la vie , ou à l'avancement 
des fctences. II regardoit les mathémaii- 
quës comme la clef de la philosophie * 
comme un âl qui fert i nous conduirt 
dans le IjkbyTÎiuhe de la nature ; il penfoit 
que refprit étpit bien plus faiisfais^, Ôc 
acquéroit bien davantage , quand il s'oc- 
cupoit i en .découvtic les feccets ^ que 
lorfqu'il s'appliquoii 11 la recherche de? 
propri^ftés de la quantité confidérée ab£- 
iraitcment. 

Comme la méthode fynthétiquie Se 
l'analytique ont chacune leurs zcléi pa^- 
tiCms pacmi les Mathématiciens d'aujout- 
d'hui , notre Pio^léai tendoït y je penfâ, 
juftice i coas let deux , en ceconnaiQàot 
Us avantages panicatieis de ch^cuae^ 
Ovj 
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fuîvant les difFéiem cas qui fe préfeit^ 
tcùenc , &c en felfant ufage à& l'ime on 
Je l'autre , fuivanc qu'il la jageoit plus 
propre i f<m but ; ÎI avouoit qtte la mé- 
thode fynthétique ^toit à piéfécer, quand 
elle pcmvoit s'employer suffi ^cilemenE 
que l'amte « parce qu'elle étoit plus pn>> 
•pte î donner des idées dilHnâes des v6: 
tités qu'on mfe^ne, & à en faire fennt 
l'évidence \ mais comme il arrive fouvent 
qu'il j a plus de diffictthé k s'en iervir , 
& que ta méthode «nalytique poas fait 
aller plus vke & plus bin dans les 
fciefices que toutes les tnéthodes des An- 
ciens > &c qu'elle eft en'eSet la véritable 
Iburce de l'inveottoD ^ tl ctoyoit que les 
Modernes en pouvoienc drer de plut 
grands fecours. 

H n'eft piefque poincde paccîe de ma- 
thémaciques fut laquelle notre Profè&- 
£eut n'ixa écrit quelque cbofe pour l'ii* 
^e d« fes dîfciples ^ mais U ne mamfefU 
aucune ioteniion de publier fi» Quvra- 
^a jii£qa'eai7j,}.^i^ fès-aorn^allao*' 
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m^s d'nne fîèvte qui avoit fa» craùidce 
beaucoup pour fa vie , Se Htchcs que le»' 
travaux d'un fî grand homme fuflënc 
perdus pont la fociécc ^ le folltcitèreoc 
de Tufpendre pendant quelque temps Ces 
levons , auxquelles il fe Uvr<ùi durant Gz 
à fept Renies du jour^ au giand préju- 
dice de fa fanté , & d'employer ce tëmps- 
U ii mettre ta dernière main i quelqu'un 
de (es Ouvrages , qu'il lailTeroic comme; 
un héritage précieux, & â fa fanûUe Se 
au public -y )L fe rendit à leurs- prières, 
& compofa en peu de temps un Truté 
d'Algèbre ,- qui étoit fur le point d'être 
imprimé > &. qui l'a été en effet peu ds 
temps après ù mon. 

M. Saaaderfon n'étoîc pas feulement 
fût pOBC les fciences ^ perfonne en con>- 
pagnie ne foutenoit la cotiverfaEion avec 
plus d'efphc & d'agrément. Dans fes 
difcours » il Ûifoit de telles allumons aux 
objets de la vue , qu'on oubltoic qa'it 
■itoit avfttgle.On n'apperfevoit chçz lui 
ni homeai » «i diftiaétions j il iâvo« 
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écouter , ce qui eft raie chez les Savansj 
il ne parloic pas avec moins de jufteflê 
fur les divecfes pallîons des hommes que 
fur les fujets de philofophie. La force iS: 
la 6neflè de fes exprefUons captiroic 
l'attention de tous ceux qui l'écoutoientj 
mais fut -tout , le lefpeâ d'un vrai Ma- 
thématicien pour la vérité, patoifibic dans 
fa converfation y 8c dans toutes les cîr- 
conftances de la vie où il fe trouyoît ; ce 
qu'il approuvoit ou blâmoîc , ce qu'il 
kimoit ou méprifoit , tout cela , il Is 
manifeftoit fans partialité, & fans dé- 
guifemenr. Cette franchife qui le faifoit 
chérir de tous ceux qui avoient le bon- 
heur d'êtte connus de lui , & d'en être 
cftimés , lui faifcita tous les ennemis 
qu'il eut, Se lui caufa divecfes alcerci' 
tions , que des gens plus fins 6c plus 
fouples auroient mieux aime éviter , que 
de fe piquer d'une aufll belle Se auffi fcru' 
puleiife fincérité. Ce fetoit omettre une 
chofe eflentielle dans la vie du X^âeiic 
Saanderjhn , que de né çoint- parler d* 
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la manière dont il fe difpofi â en fortir; 
Dès que M. Holmes lui appiic que la 
gangrène faifoic de tels progrès , que les 
meilleurs %rnis- perdoieiit route efpécance, 
il reçur cette nouvelle avec beaucoup de 
tranquillité , &c après un moment de 
filence , il reprit- fes efpiits , Se parla 
avec autant de fagelle qu'il eût jamais 
fait en par&ite fanté'; il renvoya M. Hol~ 
mes au '^lendemain au fait pont recevoir 
de lui la communion \ mais avant qu'if 
- vint , il fut furptis par le délire » qu^ 
dura jurqu'à fs moit. 
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ÉLOGE D'HOMÈRE. 

Par fin M. tAhbé Arnavd, 



J_jEs anàens Pocces, dans -les Hymnes 
adreflcs anxEHvîniris qu'ils propofoient 
à radoration des hommes , commeti* 
çoîenc par Jupiter} 3c moi, dit Quîritîlïen, 
dans an fujet où je viens offidr des mo- 
dèles à rimitanon des gens de lettrés , je 
commence pat Homère. Tàut ce que TE- 
loquepce & la Poèfie peuvent avoir d'é- 
netgie & degrace> continue le m£me Au- 
teui , c'eft à lui que nous les devons \ Tes 
forces futpaflent les forces de l'efptit hu- 
main jfes beautés font ionàccellîbles. Vai- 
nement entieprendroit-on de les égaler > 
& c'eft déjà fe montrer grand homme, 
que de tes fentir & de les comprendre. 

Le langage de Quintilien eft celui de 
toute l'antiquicé : les Grecs même ne fe 
bornèrent pas au featimenE de l'admi- 
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ration, ils voaèreni â ce Pocteiin vétî< 
ta.hle culte ; incertains du lieu de f« 
nailTance , ils laï donnèrent le Ciel peut 
patrie : les Philofophes s'honorojent de 
lui devoir leurs dogmes Se leurs décou- 
vertes ; les Légiilateurs appuyoienc leurs, 
laiiâions fur fon autorité, qui fuflifoit 
pour les confàcrer. Platon le &it marcher. 
â la tête de tous les Auteurs Dramatiques.- 
La nature prenoit auz yeux des Artiftes 
nourris de Tes ouvrages , un caniâère de 
grandeur & de majefté qui Ce reproduifoit 
dans toutes leurs compofîtions : aai£ Lé- 
giflateurs , Poctes , Philofophes, Orateurs, 
Ar.àftes, l'Antiquité les fufpendtt tous au 
génie de cet homme extraordinaire , comme 
ilavoitfulpendulai-mémelachaîne.entièie 
des êtres au trône de Jupiter. 
■ Lorfque, au commencement du lîècle,". • 
une philofc^hiemal entendue voulut ^aire. 
méprifer les mod^es que la barbarie avoîc. 
trop long-temps ait oublier a lorfqu'on fe 
dccbaînaparticulièremeni contre Homère, 
l'étoit-on bien pénétré duméiîte des Ecti-. 
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vains, & 6e la Grèce & de Ronie, dont 

on ofoit combaicte l'opinion ? pouvoit-on 
fe diffimuler que ces Ecnvains » foît Hif- 
toiiens, fût Orateurs, foit Poinn, ne 
parlent jamais d'Homère fans que leur 
inugination s'euSamme, fans que leur 
génie s'élève? aveic-onconâdéré l'étendue 
& la ducée du t^ne de fon génie? Se 
n'eût-il pas été plus pbilo£ipfatque de re- 
nwncer au principe de ce vieux refpeâ^ 
de pénétrer la ration d'ane impieffioD & 
profonde 3c fi générale f- goe de lâchet 
d'ébranler les fbndemens d'une domina* 
tion appuyée fut le fuffisge unanime de 
cornes les Nations éclairé^ ^ 2c aSetune. 
par trente fiècles? 

Mon intention n'efl: pas de difouer tel 
des fbphifmes dont la rai£bn & le goût oQt 
triomphé j mais vouIez<rous leur ôter pour 
jamais ce qu'ils pounoicnt aroit de fc< 
diiifanc ? jettez- un coup-d'otj fiir la pof- 
tétité littéiàite d'Homère -y l'&iéïde de 
Virgile , la Jérufalem délivrée du TaiFe , 
le Télémaque de Fénéloni la Heiuîade 
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icJà VoKuïe : voili ce qae vous lui itver; 
Que âevonvtious -aux atcaques qui lut 
ont été Ins^cs? des rûfonnnneijs ingé- 
nieux, mais arides, où les-ef&rts del'et^ 
prit font fubftitués aux grands moavei- 
mens de l'ame , I» fubtitii^ à la profon'- 
deui , la Tingulanté des idées à li con^ 
nqiâânce des rellbin qui UieareRr le 
■cttoc hniHiân j des raîfonnemens qui tite 
font propres qu'i glacet l'imaginKion , 
qu'à rétrécit' le génie ,' qu'à prodùàv-eiifin 
dans le libre empire des aies > tous I.A 
tttaux de, la ferviiudr. 
■ Il fade"}uger , tiifoit-on , do progr& 
des arts & du goûr , par les progrèï dfc 
la pKilofopfiie & de la raifen ^ comme 
s'il y avoit rien de commun entre \tfi 
Ismières de Teiprii Se la fenfibilité de 
lame. Héiaa! de tous les exercices, c'eft 
celui de la raifon qiû coûte le plus i cet 
in'eque nous avons appelle raifonnablei 
quand au contraire le cœolt humain de- 
meure toujours, ouvert atuc objets i]at 
appatciennent au fentiment. Il n'y s poin« 
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d'homoies qu'une aâioâ yettueufe Si fii-^ 
bHttte ne jraiifpocte de pluilk .& .â'adœlf- 
xarioti } il i^'en eft ppii)t'(}a\iné: atciocité 
ne pénècie d'indignation & d'horreur ; 
mais y en s-C'il beaucoup qui s'affllgenc 
d'une grande erreur , 'Se qu'une grande 
vériré faffent ireflaillir? 

Leibniiiï. a. judicieufement remarqué 
-:quédans l'^pnce.tl'itne feule année , cent 
hommes qui rallèmbleroDr leurs forces 
.$ leurs lumiètes pour les diriger vers un 
même bur , feront plus pour l'avancement 
d'une fcience > que ne pourra 6iire uo 
:feul homme dans l'efpace de cenc onsj 
■mais verra-t-QiiL jamab fbrtir lui -chef- 
' d'œuvre de PoèHe , d'Eloquetice , de Peio- 
«ùre Se de Mufique , des idées combinées 
6c réunies d'une fociété de Pocces , d'O- 
n^eurs, d'Artiftes? C'eft par U commur 
nîcatîon des faits , des obfeivations , 
des expériences^ des. découvertes que la 
Xcience s'accroît & ie perfedioone 'j ot , 
l{i fenfibiiité-, Tipagination , le génie, 
font incommunicables. AuQI.r$fprii d« 
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conquête doit -il nécelTaJrement régner 
dans toutes [es focictés deftinces i <:aliivet 
les ' Sciences exaâes, pendant que celles 
qui ont pour objet de veiller fur Je bon 
goût , doivent fe botuer i l'elpric de 
cunfecvation. 

Lotfqué les uns renvetfoient ain(î le* 
limites Se les objets des fciences & des 
Azts-, les autres croyoient attaquer Ho- 
mère avec plus d'avantage, en lui oppo- 
fa'Bt les règles de l'Epopée, Us avoient 
donc oublié que c'eft encore à Homère 
que nous d.evons ce qu'il y a de plus im- 
portant dans ces règles , puifque c'eft 
d'après Tes Ouvrages que le plus pénétrant 
& le plus judicieux obfervaieur qu'aient 
jamais eu les beaux-arts , a tracé fon Art 
Poétiqtle. 

Ici , qu'il me foit permis de faire quelf 
ques remarques qui, dans aucun temps, 
•ne furent peut-être plus nécelTaites. 

i", It eft impoffible que les règles; 
fruits de la réflexion tranquille', attei- 
gtwnt januis le vol du génje , & qu'ellss 
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s'étendent à toutes les beautés qu'on peut 
&tre entiei dans les difêrens ouvngo 
^ui demandent de l'enthouCafine : car le 
propce de l'enEhounafme eft de tiaof- 
ponçr, non l'imagination: au-delà des 
botnes de la raifon , mais U taifon au- 
4ëlà: des -botnes de l'att. 

0.°. En poèfie, en- peinture » Se dan! , 
tous les arts dont l'objet èft de tromper \ 
4oucement les fens Se d'intéce^ei le coat 
«n agitant l'imagination ,, les règles ne 
peuvent ètte envifagées que comme des 
moyens faciles Se suis pour arriver aci 
etfets qu'on fe propofe j toutes les fois 
donc qu'un Ouviage opérera ces effets, 
AU litu de le condaamer parce qu'on y 
:aura'violé les règles , la raifon y la vraie 1 
pKilofophie 1 veut que nous regardions 
•comme autant- de règles inutiles , toutes 
celles qui y auront été violées. 

Eofin, dans tout ouvrage d'îmagin»' 
.tien & de fentiment , lî les beautés ne j 
vous intéreHent beaucoup plus que ks ' 
<:iiéfaucs ne peuvent vous lérolter j li 



l),.-„r-.,C00^jlc 



( JH ) 
Votre pcemi^re dccouveice eft coujourt 
celle des ïmpecfcâîonâ , & la dernière 
celle des traits de génie , & d'ame , re- 
gardez-vous comme étranger aux beaux'- 
■arts , abftenez-vous d'en juger, fur-tout, 
perdez l'erpéiance de pouvotc jamais y 
réuffir. 

» Le prix que nous attachons aux vues 
jniérteures , aux idées 6nes Se délices , i 
ce que nous appelions ejprit j l'empreiTe- 
. ment d'en avoir & d'en montrer } far- 
tout l'éducation qu'on nous donne & qui 
confiAe à nous préfeiver des fautes plutôt 
qu'à nous conduire aux beautés , i nous 
accabler d'une multitude innombrable d* 
lègles, à ne nous défier des exemples que 
pour confirn^t ces règles , & à noi^ 
cachet la natute , pour ne montrer que 
des exemples : voilà la véritable oiigîne 
de notre penchant à raifonner , à difcu- 
ter , à .reprendre , lorfqu'il ne iâudroil 
que fentîr. Voilà comment , pour nous 
former la mémoire, l'efprit & le juge> 
ment , on appauviii le tréfoc de nos 
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JènCitions , en négligeant ou plut&c en 
atuqaanC > dès nos premières années ^ le 
geime de noue iènfibîlitc. 
. Vous à qui la Mufe a fourî as mo- 
ment de voae naiâance , Se dont le la* 
lent ï TcGâé aux efiforts qu'on a hit 
pour l'égater , jeune homme qui afpiiez 
à métîter un jour les hommages- qna 
.vous vous emptelTez île rendre au géniei 
.voulez -vous patventt au gtand feciei 
d'enlevec à la nature iês crayons & îes 
.couleurs , 5: devenir fon rival ? lifez, 
relirez Homère ] laifTèz te Pbilofophe lui 
.tepiocher d'avoic. abaiHé les Dieux juf- 
qu!à la condition de l'homme ; vous , ne 
voyez qu'un Pocie qui élève l'homme 
.jufqu'à k condition des Dieux , & qiù 
par cette continuelle af^jciation d^ U 
terre avec le ciel , ennoblit toutes les 
-payions , jette le plus gtand intérêt fut 
Jes aâions de £es petfonnages > &. ïm* 
prime à tomes les parties de fon Poëme 
le Mtaâète du metveiUeux y en commu- 
tiiquaiu 
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niquant au merveilleux le caraâère de 
U vraifemblance. 

' Si les mœurs de fes Héros vous paroif- 
iênt amples, grofliàres Se barbares, fon- 
gez que telles étoient les mœurs de fon 
fiècle , & qu'il avoir à les peindre , Se non 
à les réformer. 

' D'ailleurs , G vous faires attention que 
e'efl: à cette lîtnplicité , à cette férocité de 
mœurs que nous devons les touches ori- 
ginales & fières de fes admirables ta- 
bleaux , Se que vous vivez dans un temps 
où la politeflè , le luxe , les beftuns mul^ 
eipliés à. l'excès , ont prefqu'efracé tous 
tes gtands ttaits de la nature ; où (a co- 
lère n'eft que du teffentiment , l'anwuc 
que de la galanterie , l'amitié que de 
Fhabitude , le coutage que la aainte d« 
l'infamie ; loîn de faite un ctime à Ho- 
mète de n'avoir pas reprcfenté fes Hétos 
avec nos vêtemens & nos pliyfionomies ,' 
TOUS fentirez la néceÛîté de recourir à fes 
■ Ouvtages , pour apprendre à crayonnée 
les pa£ons grandes & foctes ^ ces paf- . 
Tome II. P 
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iîons donc nos âmes livrées à une infi- 
nité , je ne dis pas de deGrs , mais de 
petites fuitaiJîes , ne faucoient fournir le 
modèle. Ainfi , à livenaifTance- des arts, 
lorfqu'oi] n'avoir plus foas les j-enx ces 
corps vigoureux à. qui les travaux dit 
Gymnafe donnoîent une expreQîon lîief* 
fentie Ôc & belle -y Michel -Ange ajbic 
puifer dans l'élude de l'Antique les fbi- 
mes Se les conceptions fublimes qui oat 
immortllifé fou cifeau ; Michel -Ange 
qui f far la fin de ù. biilIanK Ôc longue 
carrière , ayant perdu l'ufage de la vue , 
ie faiibic iranfpoftei au pied de ^es mo- 
numens , les touchoit de fes dc&illantes 
mains , Se après en avoir parcouru les 
concours, les e[nbra0(ùt en vecfânt des 
larmes qu'arrachoieni à fes yeux éteints 
l'admiration Se la leconnoillànce. 

Pendant que des Critiques anftèresâ; 
Êoids difciueronc ligoureufèment les 
comparaifons d'Homère > & qu'ils les 
uouveront peu juftes ou peu convenables , 
eu trop fréquences ^ on trop pcoloa- 
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gées , vous admirerez l'étendue 8c là 
pui03nce de fon génie qui , fe faifilTaiic 
de la nature entière , & liant au inonde 
mocal les phénomènes du monde phylï- 
que , nous préfente les objets , tantôt , 
fous un jour nouveau , tani&t fous un 
plus beau joDi , 8c par une fucceflîon 
rapide d'im^et & de tableaux , aug-: 
mente fans cefTe le mouvement qu'il a 
une fois imprimé i notre ame : images ,' 
dont les unes d'autant plus fublimes 
qu'elles font plus vagues , en ce qu'elles 
iôrcent l'imagination de s'élancer bien 
au-deU du terme où la paiole a pu ta 
(londuire ^ appatiiennent exclufîremeni I 
la Poéfie '■, tandis que les autres , accom- 
pagnées des détails les plus fenfibles i 
les plus vrais, les plus naturels ^ fem- 
Uent ètte l'ouvrage du pinceau* plutôt 
que celui de la parole. V«ulez-vous uti 
exemple des premières ? lifez le commen- 
cement du dixième Livre de l'Iliade. 

« Doraptéi par le doux pouvoir <ïù fora- 
n meil , les Cheâ de l'armée Crecque 
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» repofenif tous dans leurs tentes ; Aga- 
3> memnon feul veille > tourmenté par 
» la foule de$ penfées t^u'il roule dans 
» Ton efpric ». Que fait le Poète pour 
nous'donner une force idée du trouble de 
fon Héros i II compare fou agitation à 
l'agitation de l'air, lorfque l'embrâfaDt 
de fou tonnerre , Jupiter annonce aux 
humains tous les ravages de la tetnpcte oa- 
tous les malheurs de la guerre. 

Le feizième Livre du même Poème 
TOUS fournit un bel exemple des fécondes. 

Etendu fui le tillac du navire d'AchiUe , 
Fatrocle voit la défaite des Gtecs , Se Pa- 
trocle fond eri larmes^ Achille lui tepra- 
che fa foiblefTe : « Tu pleures , lui dit-il , 
» tu pleures comme un jeune enfant qui 
» demande à fa mère qu'elle le prenne 
*> dans fes bras, la tient par fa' robe, 
» s'et&rce de rallentir fa marche trop 
» précipitée, & lève fur elle fes yeux 
» innocens & chargés de pleurs, jufqu'à 
» ce qu'elle l'enlève & le pofe fur foa 
» fein». 
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Je ne préfeiice ici que des eftatnpéj 
fioides 8c inanimées ; le texte , le texte 
ieul' vous of&iia le tableau : car ne croyez 
pas jamais le connoître, fi vous ne I*avez . 
apperça qu'au travers du voile de la tn- 
duâion , Se moins encore Homère ^ fi 
vousne l'avez vu &ce i face ; qu'on me 
permette cette exprefSon. C'eft alors > 3c, 
ce n'eft qu'alors que vous pourrez cou-; 
tempier tous les tréfors de fon génie ; 
ttéfors qu'il a prodigués à fa langue , Se 
que ne fauroir s'approprier aucun autre 
idi^e j mais donc toi^ les idiomes peu- 
vent & doivent néanmoins pioârer. 
■ lÀ , vous verrez comment , par h 
réunion des mots, rafTemblanc dans le 
"plus petit efpace poffible plufieurs images,' 
plul^eurs idées , ou plufieurs rapports , il 
JeiteVdans fbn ftyle une rapidité pref- 
qu' égale â celle de la penfée j comment , 
par le choix des termes 8c par l'heureufe 
combinaifon des élémens dont il les ■ 
compofe , il parvient i transformer ea 
yraies images les figues conventioncls 8c 
Piij 
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arbiirûres de la parole ; comment en&a; 
fournis à un vers toujours de mèwe me- 
iute , il en varie les moavemens > les 
raleacit , les fuipend » les précipite , cm- 
fermement à la nature des choies qa^ 
Se propofe de repréfenter. 

Ëft-il obligé d'employer an teime 
commun , une expreUîon vulgaire , ua 
mot peu mélodieux y peu fonore ? par la 
manière dont il les place , par les cpirbètet 
donc il les environne , tout devient har- 
monieux , tout prend le cataâète d« 
l'élégance Ôc de la noblelTe ; ainfi , poot 
me ièrvir d'une cômparaifon priie dant 
Komcre même , lorfqu'Olyûe fe préfente 
;avec la 6gure d'an vieillard courbé font 
je poids des ans 6c flétri pat ta mif^» 
Minerve , en le touchant , lui donne la 
ftaîcheut de la jeunelfe , &.la taille d'an 
demi-Dieu. 

. Ce ne fur j^u'aptès avoir long- temps 
examiné toutes ces beautés & en avoir 
médité les principes Se les cfTets, que 
Virgile «n enrichît la lajigue Se h Po^« 
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latine. Tradoûeurs d'Homère , regardez 
Virgile j comme lut , démclez bien ce 
que les mecuis , les ufages , le génie de 
la langue vous permettent d'adoptei ôc 
vous commandent de rejetter: fur-tout, 
comme lui , pénétrez-vous de votre mo- ■ 
dèle, jufqu'àce que Ton ame fefoit pour 
aînfi dire communiquée à la vôtre , juf- 
qu'à ce qu'emporté de fon euchouHaAne , 
vous voyiez j" vous fenttez la nature , 
comme il l'a fentie & vue lui-même j 
& la langue & la Poélie Françoife vous 
devront des richefles , peut-être encore 
inconnues : car , qui ofetoit affirmer que 
nou'e langue foit panwnue à. connoûte 
toutes fes forces? Une iraduâion en vers 
du Pocme des Géorgiques , avoit été 
jufqu'i ptéfent regardée comme un Ou- 
vrage impoffible , & notre Poéfie ne 
nous avoit point encore oiftrt ces patii- 
cularitcs piquantes, ces détails heuteux 
qui ne fe montrent qu'aux yeux accou- 
tumés il obferver de près la nature , qui 
conftiment la vérité de l'imitation , & 
Piv 
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qnl font un des principaux charmes £i 
Pocme des Saifons. 

Voili ce que s'cft propofé.I'Acadànie 
f rançoife en propofant pouc le prix de 
poélïe quelques traduâions de morceaur 
d'Homère. Une multitude de vers fans 
idées , fans images ^ fans mouvement, ôc 
iqu'on prend pour de la poélïe j de la 
profe plate & rimée qu'on prend pour 
des vers j les grands modèles abandonnes 
pour s'attacher à. une nature mefquine, 
bade Se dégoûtante j des autels clefés k 
la barbatie au fein de la capitale du 
monde littéraire •• tout a dû déterminer 
l'Académie à ramener nos regards fur un 
Pocie grand avec ^mptictié , (impie avec 
grandeur, & fublime fans eSbrts* 
Fidelle aux principes qui l'ont toujoun 
* dirigée, on la verra compter aveccomplai- 
fance tons les pas que vous feront les jeunes 
athlètes vers la gloire , encourager les ef- 
forts heureux , appeller le vrai calent ic 
repouflêr le mauvais goût; fans qu'elle 
daigne jamais s'occuper , moins aacors 
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s*offenfer , ni des murmures de la mi-' 
diocricé , ni des infultes de l'ignorance. 
Quelques jeunes - gens de Clazomène 
falirenc à Spaitç les places où les Ephores 
ficgeoient , & d'où partoient les Arrêcs 
qui veilloient au maintien des loix ^ les 
Ephores ne fe vengèrent , que par ce 
décret qu'ils publièrent le lendemain : 
Que l'indécence & la malhonnêteté foient 
permifis aux Cltr^méniens. 
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I^ÉFLEXIONS 

S VR ta Fie du Maréchal de VtUars , nla^. 
tivement au Maréchal de Berwkk. 



J^oft^QDE je rendis compte dehVkdu 
Maréchal de Fillars, je cermioat cei cxa- 
tnen en obfervant qu'il feroît curieux de 
rapprocher ces Mémoires de ceux du Ma- 
léchal de Noailles , & de comparer les 
deux ouvrages akifî que tes deux hommes* 
Il en fut Qn croilième , non moins digne 
d'entrer dans ce parallèle , c'eit le Maré- 
chal de fiervick. 

Il nous a au{lî tailTc des Mémoires, Em- 
ployé dans les Négociations , dans les Gin- 
feils & à la tère des armées, fa caiiicre 
militaire offre fur-tour des pcànts frap- 
pans de compataifon avec celle du Maré- 
chal de Villars. Un homme de guerre 
impartial 8c éclairé en ci[etoi^ des le^ns 
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|K)Ut les gens de l'art , il y pulferôlc des 
opinions peut-écrebien contraitâs aux pré- 
jugés xe^us. 

Les aâions du Maréchal de Vîllars fu> 
tenc éclatantes : celles du Maréchal ds 
Betwick , fagès & réfléchies ; le premier 
confultoit fes propres idées avant les cir- 
conftances : le fécond connoilToit mieux 
l'empire de celles-ci, & fut à propos y 
plier fes projets. Villars fie de la hardiefle 
Si des batailles le principe de fa conduice 
i la guerre : Berwick lés réferva pour les 
occallons feules oà elles étoïent indifpen- 
fables. Tous deux habiles i employer les 
armées , le dernier n'en répandoit le faiig 
qu'à la dernière estrémiré. 11 confecva 
l'Efpagne à la Maifon de Bourbon , tandis 
que Villars meitoît les froncières de la 
France en sûreté. 11 eft i remarquer que le 
Vainqueur de Dénain fe confia fouvenc 
à la fortune » Se Berwick toujours à la 
fageiTe des projets ; aufli fut-il plus conf- 
camment heureux : Villars même le lui 
reprocha, lorfqu'il fmtuéà Philipsbourg 
PvJ 
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^imbouletde canon; mais Bervïck^iSbic 
peu de chofe à faite à la de&mée, 8e 
réccnle d'un grand homme de guerre o'eit 
autre chofe que fon habileté. 

La carrière du Maréchale Berwick fui 
mollis agitée que celle de Villars , dont le ' 
caràdère étoic plus impétueiiicj il s'irritoît 
' moins des concradiâions , îl r^naenoic les 
Toloncés au Iteu de les braver ; il ne de- 
mandoit jamais de grâces : Villars trouv» 
prefque toujours les téconipenfes au-def- 
fousdefes (ervices^ l'un Se l'autre am- 
vècenc à la gltùre par un mérite différent ^ 
celui du Maréchal de Villacs fiappeta da- 
vantage le vulgaire. 

Pat fa mère j le Macicbal de Bctwicfc 
é[oic neveu du Duc de Mâilborough. 
M Telle fbit l'étoile de cette Maifon d« 
» CkurckiU^ dit Montefqiàeu ^ qu'il en 
» fortk deux hommes, dont l'un, dans 
» ie-mcme temps, fut deftiné à ébranler^ 
u & l'autre àfoutenir les deux pltisgcandes 
u Monarchies de l'Eure^ ». 

Villars n'a point rendu dans fè$ Mé^ 
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moires toute la juftice qu'il devoir au Ma- 
réchal de Betwick. Nous temarquâmes 
dans le temps fes préventions contre plus 
d'un de fes contemporains. C'efl au fujet 
de fes opinions fur le génie militaire de 
Berwick , qu'on nous a adrelTé \es ré- 
flexions fuivantes : elles viennent d'une 
main trop tefpeâable pour ne pas mé* 
ziter tpute confiance. 

' (MalIÉt du Pan). 

Il eft néceflaire de commencer par rap- 
peller deux campagnes de M. de Villars 
pour l'inrelligence de ce que nous pto- 
pofons de développer. 

Le Maréchal de Villars coramandoit 

l'armée duDauphinéen 1708, & n'avoic 

pu fauver Exlllfes & Fenefttelles que prit; 

pendant cette campagne , le Duc de Sa- 

' voie, quoiqu'inférieur ( i ). Ce Prince 

( I ) II n'avoît dam fôn armée que dix-huit 
batatlIonsPiémomoii à cinq cents hommes cha- 
cun , faifântaa cam^iet pçoo hommes^ k rûigCi 
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tyanc y pat fes manœuvres , trouvé le moyen 
de fe porter entre M. de Villats Ôc ces 
deux places , on ne pouvoit plus empê- 
chei leot prife. Cependant M. de ViUars 
attaqua Sezane , Se l'empotta en préfèace 
de l'armée ennemie , campée deinère fut 
les hauteurs, II pe jugea pas pouvoir ponf- 
£ei plus loin fes attaques y & M. de Savoie 
fe botna de fon côté, i défendre les poEtes 
qu'il avoir choifis, d couvrir par- là fes 
lièges & à les continuer. Les Comman- 
dans de nos places n'ayant aucun efpoit 
d'être fecourus, fe défendirent très-mal, 
& £s rendirent prifonniers de guerre. Ce- 
lui d'Exilles fiit caffé & dégradé. 

M. de VîUars pafTa en Flandres en 
[X709 » & M. de Betwick lui fuccéda en 



«rots batatllons AUemaods , montant également 
au compléta lâfji hommei, en totalité zfjji, 
outre 9060 chevaux. L'armée Françoife étolt 
cbmpofëe de 74 batûUons, qui auroîent formé 
ni commet plus de cinquante tnille hommes d'In- 
&nterîe, & jooo chevaux, f^oyei Çaincy 
fome£, pages 30 & ]i« 
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Dauphioé. Ce d«nter fut raSapKy pat 
ua phn dcfenûf , inconnu {ufqu'ilors , les 
projets «le t'EmpeteuE Se da Duc de Sa- 
voie. Ils ne doutot«nc pas de leurs fac-» 
cèi , vu lafupériofiiéde leur armée , ayant 
l'année précédente ptis deux places mal- 
gré leur infériocité. Cependant, noi>-feu- 
lement cette campagne , mais les trois fui- 
yanies furent beuieufes pour la France l 
M. de Bervick empêcha toujouEs leS en- 
nemis y malgré leur fupénraité Se leurs 
grands ptépatatiâ , de &ixe aucune con- 
quête , & d'entrer dans le Royauipe aCommt 
ils en avoient le deflein. 

La campagne de Flandres (at enovs 
malheureufe en 1709; les ennemis la 
commencèrent pat prendre Tourna^ : ils 
donnèrent enftûte une Jânglanie bataille 
à Mftlplaquet, d'oà, maigcé la grande 
perte qu'y Bt leur armée . ils ioveftirent 
^ons,& finirent la campagne par la prife 
de cette place. 

, Le Roi , foii par I9. compaiaifon de ces 
deux campagues du Matécbal de Betwiek 
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& an Maiichal de Villats , foie par d'autres 
motifs, parut ètte rëfolu à fe lérfuite i 
la défenfire également en Flandres pen- 
dant la campagne de 1710. Celle que 
f enoit de l^ire en Dauphiné M. de fiet- 
Vf'ïck , avoit augmenté en lui la confiance 
du Roi. M. Vôifin, Searétaire d'Etat de 
la guerre, lui propofe, de la part du 
Roi ( I ] . de prendre le commandement 
de 1 Armée de Flandres , jufqu'à ce que 
la blefTute que le Marcchàl-il& Villars 
avoit reçue à Malplaquet, lui permît de 
commander. _M. de Berwick accepte la 
propo(irion ; mais à condition qu'il par- 
tira fur le champ pour la fronrière , afin 
d'y faire avant l'ouverture de la campagne 
les préparatifs qu'il jugeroit ncce(raiteJ 
pour une bonne défenfîve. La condition 
ne fut pas acceptée; cat M. Voilîn n'eft 
parla pins i M. de Betwick. Cet arran- 
gement , félon toute apparence , ne con- 
vint point à M. de ViUars. Il confemoir» 

( 1} Mémoires de fi;r« tome. % , page 90^ 
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même defîtoit d'avoir avec lui le Maté* 
cKal de-Berwick; maïs it redouioit que 
ce Général oiivtît tout feul la campagne. 
La condition qu'il avoic mife , l'auroït 
rendu maître du plan de la. campagne. 
Se par une fuite néceÛàiie , de la conduite. 
Cependant le Roi éctir à M, de Villars, 
pouc lui donner pour exemple la der- 
nière campagne dé M. de Bervick en 
Dauphiné. M. "de Villars nous apprend 
lui-même que Louis XIV lui avoit fuit 
temarquei que M. de Beiwick entendoit 
pacfairemeiii la fcience de bien fermer 
un pays. Les faits patloïent^ i! ne pou- 
voir en difconvenir ; mais en même-temps 
il paroiE chercher i diminuer les tatens 
du Maréchal de Berwick pour la guette 
ofFenfive. Le Roi vouloir fans doute cal- 
mer l'ardeur de M. de Villars, comme il 
le dir lui-même dans fa vie , lui hkt 
prendre goûr pour la dcfenfive , & l'en- 
courager i la bien fouténir en Flandres,' 
où le Roi s'y étoir téduir pour la cam- 
pagne de i/io^maTs ce paici n'eut aa-< 
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JCiin fuccès. Les enneinis prirent, cetcemême 
campagne, Douay, Béchune, Saint-Ve> 
pane, Aiie; & la Vivante, Bouchaiii. 
M. de Bervick prétend cependanc dans 
^ Mémoires, qu'avec des mefuces bien 
frifes pendant l'iùvec , il écoii tcès-pof- 
iiblede garantir Dooay Se toacesles places 
depuis, la mec jufqu'i la Sambre. Peuc- 
£cre poutroic-on dire du Maréchal de 
Viliars, arec plus de vctîic.riuverfe, de ce 
qu'il dit Ikns fondement de M. de BerwicJc , 
comme on va le voir : Que M. de Vd- 
/rw-j étoit encore plus propre à l'offènfive 
^'à /« défenfive. Ce ne fiit qu'aptes- la 
iretrafce de M. de Matlbotougb de l'armée 
des alliés , la paix de l'Angleterre avec 
la Ftaiice , & le combat de Denaia ,'que 
iAt de Villars fe tEouvaot alors i la tcte 
d'une armée bien fupérieure i celle du 
Prince Eugène , reprit l'offènfive., & 
prelque toutes les places que les ennemis 
jnous avoient enlevées. Mats revenons ^ 
notre propos. 

Les élt^s que Louis XIV avoir f4ts 
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du Maicchal de Beiwick, é[oî«iit bien 
propres à faire naître dans un Généial la 
jaloulîe & la crainte d'un rival , £c à lui 
donner de I'ijic}uié£ude j M. de Villars 
avoii atfex d'çfyvt pour bien tourner une 
lettre dans une occaCon délicate : celle-ci 
produrijc les deux lettres doQt nous allons 
^lonner les extraits. 

Lettre de M. de nUars à M. Voifin ; 
Secrétaire d'Etat de la Gue&e , du i} 
jivril 1710, Tomelljfage 147. 

« Si S4 Majefté veut être tranqDÎlIe 
» pour Ton armée pendant qtR je ferû 
j* aux eaux , c'eft d'y envoyer M. le Ma- 
)> récfaal de BecwicË ; Se permetiez-moi 
M de vous dire que le moyen de le faire 
- . M venir fans répugnance de £1 pan , c'eft 
» de lui en mander la lîiuatiou ; que le 
M Roi ne veut point que l'on cherche 
» une aâion j & comme parmi fes au- 
» très talens pour la guerre , Sa Majefté 
M a remarqué qu'il eniendoic- pariâite- 
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fo m«nt la fclence de bien fermer na 
» pxf's » elle ièci bien aife qu'il donne 
» le lede de k campagne à mettre en 
» bon état la nouvelle fiontiète qu'il s'eft 
w faîte a qui tient de la met , à. Valen- 
» cieanes. Le Maréchal de Berwick eft 
M afliitémÊnt tiès-brave liomme ^ fi: une 
» matqiie que je le penfe ain/t , c'eft 
. .» l'envie que j'ai de le voit à une aîie 
» pendant que je commanderai l'autre ; 
» mais je fuis pecfuadé qu'il eft encore 
Il plus ptopre à une défenfive qu'à une 
M offeaGve ; car pour marcher en avant - 
» Se prendre pofle fur un ennemi , j'ai 
» reconnu cette campagne , pat fes fea- 
» timens fottemeas foutenus pat lui, 
» qu'il ne fe commettra pas vcJontien 
** i une aâion ; 'mais il la foutiendra i 
» metveille : c'eft tout ce que le Roi 
» demande dans le moment aâuel»< 



.Cooylc 



(357) 

^ UTRE Extrait de Lettre de M. de VtUars 
à M. yoifin t dû 17 Juillet 1718 ," 
Tome fécond ^pag, 14J. 

« Je h'ài rien \ me reprocher après la 
■*> lettre que j'aï pris U liberté d'écrire à 
M Sa Majefté , lors du départ de M. le 
>* Maréchal de Bervick \ j'offris de fecvir 
» fous lui , je l'offire encore. . . . Ayez donc 
» la bonté de mander au Maréchal de 
»• Berwick qu'étant forcé d'aller aux eaux 
» daiis la iin du mois d'août , le roî ne 
» peut confier fa principale armée qu'à 
»• lui , & véritablement je le penfe ainfi ». 
' Quand M. de Villars officie de fervicen 
Flandres fous le Maréchal de Berwïck, il 
comptoir bien qu'il ne feroic pas accepté ; 
c'étoir chofe abfolnment impraricàble. Son 
caraâère n'étoic pas propre ^ s'accorder i 
la tète d'une armée avec un autre général ,' 
Comme faifoient enfemble leduc de MarU 
borough& le prince Eugène^ encore moins 
auroit-il fuppoité , comme il le propofoîc^ 
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A'ilte aux ordres de fon cadet de Maréchal 
<le France, & de dix-neuf ans d'âge. Les 
principes fut la guêtre croient trop diflfe- 
rens entre MM. d'e Vctlars & de Betwicfc , 
pour être sûr de les voir fe capprocher 
toujours quand les occaûons t'exigeroieni. 
M. de VUlars Touleît toujours batailler ^ 
il paroh mèote ne guère adoxectre d'an n'es 
mojtensàla guerre. M^deBervick ne vou- 
loir donner de bataille que quand il ne 
favoii pas mieux faire -y c*eil ce qa'on lui 
a entendu dire cent £bis, U leur auroit^ 
donc été {ouvenr difficile de s'accorder. 
Quoi qu'il ea fait , on trouve dans ces 
deux extraits que le maréchal de Villars 
reconnoitToir U fapérîwité du Maréchal de 
Berwick dans h. gaerie dé^iilive ^ le Rot 
d'attieuis étant décidé à: ne foutenii en. 
Flandres qu'une guerre de ce genre, M. de, 
VlUars pouv^t ècie &ndé à préiendre; 
qu'il n'f avoir rien de' mieux jt faite que 
dechaifù: M. de Berwtcfe de préférence 
" potuie lam^acet, q^und il fecoit oUigé 
d'aller aux eaux pour la blelTuie qu'il avoit 
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reçiié si Malplaquec Peuc-ètre alloit-il 
trop loin en mandant au Mmiftre : le roi 
ne peut cot^er/a principale armée qu'à M 
( Beiwick ) > & vér'uablement je k penjï 
ainfi. MM. de. Cattnat Bc ils VeaSaae 
vivoient alors , l'un 8c l'autte en étac <ic 
commander les armées. Se capables d^es- 
citer la jaloulie de leurs civanz par leurs 
grands talens poux la guerre. La mèma 
année M. de Vendôme alJa commandée 
en Efpagne , après la baiailie malheureulîl 
de SanagoUè s Se y rérablit le» affaires st 
Bribnega & à Villaviciofa. Cependant , 
après la campagne de 1 708 , en Flandres , 
M. de Villars pouvoii être en droit de 
croire .qtie M., de Vendôme n'ctoît pas 
baftanc vis-à-vir les prince Eugène & doc 
de Marlborough. 

Mai&en même temps que M. de ViUars 
fembloit mettre dans cette occaSon d'une 
guerre àéfenGvs, M. de Berwick, au-delTus 
des autres gcncrauK de fon temps , il nç 
lui rendoit pas davantage tont^ la justice 
qui lui écoii due dans la partie brillante 
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de la guette offenlîve, quoi<[^*;iJ.Jui'i«^ 
connût y dans cette partie jçèg;^ à^hji^ car 
pitale , & qu'il côiivÎDC..<^ $(; gpDPCal 
foutiendroit i merveille, une .jié^t>iu l\ 
aroit fans doute alors piinc)paIeinsto{ .en 
vue la bataille d'Âlitiaaza,» âc ^\^ 4e 1^ 
Boyne en Irlande > où M*^de..&esviFk) 
commandant l'aîle dioîte , Se n'ayant.iffas 
encore vingt ans , montra dès-Jors^dcs ca- 
lens bienau-defTus defoo-âge, &un cou- 
cage héroïque , en chargeant dix fois ( i ) 
la cavalerie 4e l'aile gauche des epnemis , 
bieti fupérieurs en nombtc, & ayant i 
leut t£re le Maréchal de Schombeig * qui 
fut rué dans une de fes charges. It eft vrai 
que M. de fiervick ne fe £èroit pas com- 
promis à une aâion par trop d'atdeui & 
fans nécelCié , il favoit tcop pour .cela mé- 
nager le fang précieux du foldat j mais 
quand il jugeoit l'aâion nccefiàire j il 
étoit auJC aâif , & peut-être plus entre- 
prenant qu'aucun autre général. L'on ne 

j[ T ) Mémoicn de Servrick > tomci > pag. 71. 

peu; 
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peut mieux ttouvet les preuves de ce qu'on 
avance^ (}ue dans les mémoiies dcBer" 
yriçkSc les déiùls defes campagnâGion 
-fe ptofwfe donc de les donner ici ea 

Coaimeoçoas^[Uci>tBpi^tietlei704j 
Se nous' ne poavons mieux faire que de' 
copier ici ces mîmes mémoires , corne 
piemiecjpage i6l. 

ttlA Cour de Madrid, avertie de ctf 
» qui J£ paObit fur.;fa frontière , comr 
*t mença' à avoir une & grande frayeur ; ' 
9» qu'eUe m'envoya ordre de têftec fur la. 
«) défenfire, & fur-rtoac de ne point rif? 
)> querun^ aéHon. Je. répondis qu'il (a.U 
» loît néceflàicemenc'défendre Lagueda; 
t> ne connoiiTant point d'autre pofte où 
» je pnfle arr^r les ennemis , & les em- 
■p pêcher d'aller à Madrid. Sur cela l'on 
■1 tne récrivit encore qu'ablblumeni l'on 
» me dSfendoit une aâion, & qu'àînfî 
M j'eufle Â me retirer i mefiire que les 
» eonepiis avancetqîent. Malgré cous c« 
Tomeli. Q 
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*» brilres [wfîtUs. du Roi â'ETfragne , je 
*> crus qa'il.y tiioH de fa Gonron^ff.de 
n.u'tjapta kiMs -&■ JéfréfofeisMe^i 
t*. (caàie. l.*^^i*ii AiiJiafàd de'ionc-<<:â 
» qui pomçcûc es wriMelài.^titncroaa^ 
« raBtca-<^ tijtf VmijjtèrilBH&ir-'^&Si 
» l'Efpagtie'itoit pbrdnefanG.quHitiiv^- 
w loic mieux rifquet la bamiHc a^vb:: xfoeU 
t* que efpérance de foccis* que deiioat 
9 abandoimCTt & jtoot^perdnt'&ns'tettp 
aa fêiit j matMiittVre^honteu&-K îoËit^l*, 
, En conféqiience » te Maréchal do-^&is. 
wick j maigre fon infériorité eSayuxK 
Je plus du deuUe-aa-delTous' des enne- 
mis ,. marche en avant, prend poftefur 
^gued»t ,à Cindad-Rtodrîgb , fcârkibn 
de Poctugal , ptéfeite la bataille'aia'8n> 
BemiS'», & foutieot fon pofte-f>at'ide»'Û)ii^' 
nccuïies favànccs &■ hardies' j- ils ç'heixt&»' 
lent en -vain pendant - plus de tiois'fe^ 
maines à le, dépofter > ils firent nièiaë 
une tentative pour le combattre ; nuis 
ia contenance n'étant paS celle de 'quel- 
qu'un qui .voulût les lailTer paUèc impu-: 
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n^tpev^i^'Hiièîe^ Utf- i^ô&ént point fs 
«titBpDainetâe-£^"hn&' attaque ierieafe; 
¥aMsàkei£k>'^Si 6n une canonade , & 
ies-sane^ik.£t^netifdc<sni. Ijs'ie difcenni- 
«ccetiDieilfin^àaiUï» la' campagne, Se d, 
mcp en«ai>Pa£tugal |toûr y prendre leurs 
^luiitBleip. ifoix^osnëi^rt^'^auciin autre 
tisf^tjàifi siâme^lé Mâ,téclial de Viltats, 
ma^sé ^op g«jb;p'biiir"bat3il{ei, eût ofe 
l« )déGétciaiauT7i(i palrl' li'ardî ~ que prie 
alotsùloiMaiérhal de Berwick , & qui 
«Û^eeh 'cri.bucié le plus grand courage 
d'fifprtt. ■ 

> jb« Maiéchal de BeiWick, à la £n dé 
i7i)j^:y. fut chargé du fiége du Châteao 
de:Nioâ} opératbn d'une guene" oiTen- 
Bve^ottim Idi donna pour cette entre-' 
^i»re.querieiie bataillons^ iF emmena de 
plar:srcc itul :<{euz. cents Dragons , ne 
pouTAnt ibjiget à en aroir davantage k 
caitfe de Iz careié dès fourrages. Arrivé 
devant la fdace le j i Oâgbte , il attendle 
que la ville fe tendît , ce qui fut le 1 4 
de No7em^e , pour bien reconnoitre le 

Qi) 
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CbSteau , Se choific Je côté de l'attaque: 
La place avoit trois fronts, l'im da câtd 
de la ville , un autre Âe celai de Simlns,' 
Se le tioiûèaïc du c^c de Montalban. 
On lie dans les Mémoires de Beiwick , 
Tome premier , page 195 : « Nous irou- 
» vàmes que celui de la ville fe mon- 
» troitle plus, mais qu'il étoit difficile 
» d'y conduire du camm , & de le pla-. 
». cer ; de plus , le; ouvrages éroîent fur 
» des rocs vifs , cachés par une cheDii& 
*t de ma^naerie , fur lefquels le canoa 
.» n'auroît lieu fait (on ne poavût efoér 
•> ter plus de fuccès en fe fervant de la 
M mine ). Le Duc de Vendôme y qui 
9* avoit commandé dans la 'ville, écoic 
V cependant pour cette attaque. Celui 
» de Simiets avoit patetllemenc fes dif- 
4> acuités par rapport i -remplacement 
*> des batteries } mais il y~avoii de plus 
M une trop grande quantité d'ouvrages , 
» une double enceinte , un £oSi aillé 
N dans le. roc, miné par -tout: ce qui,' 
^ vu la ùàùm Se le peu de troupes quo 
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'» nous avions , qui ne ^ifoîent que cîn*] 
M mille homnaes , auroic tendu cette af 
M taque des plus Ungues 6c des, plus 
M douteufês. Le Maréchal de Vaabatl 
M vouloit abiôlumenc que j'attaquafTe le 
» Château par cet endtoit ; le Roi m'en 
» avoic envoyé par on Couriet le projet 
» Se h plan qu'il en avoir iâit : mais par 
-M -les laifons fufdites , je ne le voulu* 
» pas. Le Maréchal deCatinar, qui, en 
» 1 £5) I l'avoir airaquc par-lÂ , ne l'au- 
» roitpas pris fi par bonheur une bombe 
» n'eût (xit fauter le m^gafin , Se dénuit 
M le puits. Il ne reftoit donc que l'atta- 
» que du coté de Monràlban , que nous 
T> trouvions la feule praticable . tant i 
» caufe de la commodité d'y conduire 
p du canon , que par le manque d'où- 
•> viages que l'on avoit n^ligé d'y £ttre 
w dans la fuppolîtion que l'efcarpemenc 
» empêcheroit d'y pouvoir monter •». 
' Je doute encore qu'il fe trouvât beau» 
. coup de Généraux qui ofallèiu piendre 
fur eux le parti auquel fe déiecmina 
Quj 
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Ml de Betwtcfc. II eutil^nctncore te cov- 
,zage d'efprît d'atcàqtder -la"pkce: pa> le 
câcé de MQmalbina'canttç^l'Mris'itif Ma> 
xécLilde Vaubannf 4'^I^^vo^jj'hgé>-le 
Château ïmpcao^WpapiqfDoùv âcooii- 
pe la déci^a-da Bjoi, UÂlkit céaâikpDnr 
ne pas fe peidue^'^^-cfe ptoavu ^3^eiû 
XIV que ce Pïfaice. ïubît .écé> wbao^, 
ainG que, Je Maî^èîfaiidaiV'aïUsan''; >& 
que ce o'écotc. p^ ofti^Ji^neuM brisnl 
qqi 1^ eïîi,:£}ltinkt-UiipU£e .ocMDiKetJM 
;ri^gequ'wiâttM>.'4B<CatioM>i mois qatl 
l'avok emporiéê ^ vire: JbÉce pot^-lcs 
moyens que l'art eolê^é,, cnxHmoDi la 
place en tcois eodrot»» .&] yuhiùnai de 
larges brêcbes au .haut defquelfeswi fsn- 
voit arrivée, il y ii^Qma:,3& clievaiuaitÉc 
cinquanieOficiecs-^ï). ; o' duiz ubnsi 
Suivons le MâsÉeluI devBenâtfelïi'ns 
fa campagne ,de i yW eti ^Iju^nJe. ttAiiàt 
au commeoceaaem de ^ceKâ tiamfiià^ i 
huit -ou neuf millfe chevaâx.v'vàb-'i^iû 

(i) Mémoires de B-'i Ti'f î- pa^'joiV'iSi. 
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uôe armai '^.qlia,raBtls mille hommes^' 
t})anc.été^idiUgc.da.'-)aft;er' dans les places 
pieCqae ;toatesùtn-iti(mx&:ie , il ne pou- 
voir! fongerFqD'^'iine' défentîve, où il 
harceteicdc'cspèndstic l^ainèmi dans ies 
OMtchi^V ^s'^^^tài^rag^s ; 'Jes convois; 
c'écdit tDBC ce ô^'ii, 'pouvait &ite alors 
cjtfcnfiwoKnc.'iiEtt'JcuiféqUfence il' fe te- 
noie touiooir ^mpé fat'l'et'memi , & ne 
LevQtt lo' piquer qu'apcès'^tre fait tirer 
4u .'CaïKMi. iAotcim détsebêtneat ne ■for- 
toit' lifai .,caBnp;)eiiti«oii.:cju'il ne contbâc 
éeCïns ) ii' fùfbit' toujours qittlques pit- 
^nnieuii Sz ^.paC'Ie'Cïlcùl qu'on en fie 
4 la an de la campagne^, le nombre paf- 
foit dix mille ; inâîs du moment qae le 
ibcours de France , qu'il attendait , l'eut 
rendu aulS fort que les ennemis, il prie 
t'offenlive avec k^plins grande vivacité f 
il ,lefi chalTa de MadDd i Se dé toute la 
Caftilleyil ks. renvoya.' dans le Royaume 
de Vslence -ft: celui d'Âiragon. C'eft dans 
les Mémoires de Berwick, Tome p(e- 
tçier^ page i^i, c[ue Ton, voit les dé- 
Qi' 
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tails 6» cette o&ufîve » l'une des plus vî-^ 
yes & des plus iarasces. Cette fin de 
campagne le coodiiiftt , en 1 707 , i Ja 
batùlle d'Almanza , où il montra \àen 
^o'il ne balacfoit point i checclier 6c à 
donner une bafùlle qiund il Ufjiigeoîr 
néceûàice, & d'engager i k fotïtonr Te 

^ front d« l'acm^e pont lemporter aoè 
viâtMre abfoloitieht cDmplene. 
. Dans le cas d'nne aâïon heureufe an 
comraencemmt de la campi^ne, it avoit ' 
dérerimné dès. l'hiver le iî^e deLérida, 
ic prévenu le Mîniftre fur les grand» 

.pt^taiatife indîipenfables (l faire pont aa 
iîégs ; m^s il n'en eùftoic aucon de fait , 
quand M. le Duc d'Orléans fe propofa 
de l'entreprendre. Dans l'état où étoi«ic 
les chofes , M. de Bervick n'en fut pli» 
d'avis; malgré cela, le fiége Ait réfolu ; 
xnais comme on manquent tle tout ce 
qu'il iàlloit pour Ta réuflîte , on fe trouva 
bientôt dans le plus grand embarras -, ^£' 
le Duc d'Orléans éioit même ptefgne 
^ecoùné i le lever j M* de Benrick s'jr' 
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oppofa zloxs ; it étoîc entrepris , Phonneat 
des armes àa Roi » celui de M. le Duo 
!d'Qrl«^aD6 y étoient întérelTées , il fie l'im- 
ppITibley on remcdia À tout , & Lérida 
'/u^>pw*.C'efi:.£e qm faifoic mander de- 
plus, , psr M<i.ile- R^ent , au Maréchal 
de,J3«rwkk i.Iiieit a'^ difficUc encre V0S 
uudrtÈ,, 

On ne peut tien reprocher à M, de 
Becvîck des malheurs qu'on prouva ea 
flandies en 1708, Ii|avoïC commencé I» 
campagne fur le Rhin avec l'Eleâeuc dé 
B^V^te,. vis'i-vis,r£leâ:eur de Brunf- 
yncV. Se le Prince Eugène ; mais ce der» 
nier ayant quitté ibo armée , Se emmené 
avec, lui un tiès-gros détachement pouc 
alleFi'feOi^'cec. en EJandres M. de Marl- 
bqtpugti^JftM^liâchal'deJBerwick reçut 
rcu(4Te.de fa-iCour dcs'y porter avec un 
ren^rt. aiifll fïQtMîdénihIc , & de joindre 
^. le Duc de J^Osgogjae. En faïfanc 
U jon^i|;)q..de (qD; cprps d!armce| avec 
celle de ^^res, il p«tt le mot de lyL' 
^ Veodûme , use fois Seulement pas 
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pbcilTance pQui te Roi , ^ut le ypalut 
abfoliiment } il iie..^t,pj[us ;p^(^^.(|Qe 
Volontairç »ug!^^„4e-lMMil(S'l Iî»tt«.7j4e 
Boucgogne>'M. 'de.yaiidomf ;' {ions ce 
Pitnce, commandgit ^uL.rarniéiSr^jitdut 
ce qu'il décidoit a écôk ,a[^i^y.é.^ac..le 
Koî » & toujotiEs fuj^ » Ja,r^[^e. ,.,o •^ 
M. de Bervick zwit l^.t4^,préYU, a^b» 
cettt can^gœ tous |es.événeixiens,-<)a'oa 
croiroU que fe lettres, iqui les 'prccé- 
doienc, aaroient été ajuftàr'sdélfiwaprè» 
coup pour la juftification de fes avis. Il 
eft évident que fî oa ks tîa fuivis., on 
n'eût pas tffayé les défaftres qui arâvè- 
letitj. Lille n'eik pas été pii&j maigre. la. 
perte du combat- d'Oudenaidé, fa caift* 
pagne MiroK fini heureuremeôt comme 
elle avoit commencé. Voyez les Mémoi- 
res de Benvick,- Tome fécond i, annéft 
170S ,. & les Lettres du Rot, de M. b 
Pue de Bourgogne ,- de MM. de Ven- 
dôme y de Bemict^ & de Chamillaid » 
page 40J & fuivatites , du même Tome. 
Dans les quatre campagnes en Dau- 
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phiné , & en Provence , oà le Maréchal 
de Berwick ccoît fur la défenfivëf il ne 
perdoic point -de vt;e de faifir l'oâên0ve 
quand il le pouvoit. Quoiqu'il fe fûc 
affoibli ;de vingt iâtaillons, qu'il avoit 
de Ton propre mpHvetnent remis ail Roi, 
pour renforcer Tes auttes armées [i)> 
croyant pouvoir s'en 'paflêr fans tien 

(l) C'éiott un grand fr^Jint dans et temp3~ 
ïà ,"(|itle Préâiiën[ Monierquieu. M. de Villars, 
stu comrnéncemcnt de i^Ei , dit qui quand il 
fut qutfiion de iravailUr pour les arrangt- 
mens de la campaent , chaque Général tira 
à fài , &■ tâcha dt fe fain V armée la plus 
noiahreufe. Il aurait dû , ce me femblc ^ excep- 
ter le Général du Dauphiné , au moins ne 1« 
pas con^rendre avec les autres, ^ui ,■ félon 
éouteâf^araice'; avoi'^t ràifim , commeM.de 
yillars , de chercher à augmenter leur armée. 
Mais c'éiou chaque aiùiée h complainte du 
Maréchal dfVîUars; il avoit Hk également en 
ij là i Pendant ce temps , les Générait» dt 
Catalogne, du.,Dauphiné , de VAlUtnagaty 
faïfoitnï 'leurs armées , 'qu'ils fortifiaient 
tant qit^ili 'pouvaient. Voyéi Tome fécond ^ 

page'105'j. '(*> de la Vie dé VilUrs. 
Qvj 
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cninihe pour U 6unnèr«, dont U 6é- 
knCe toi étoit'OMifî^, il avoîc projeté 
en 1711 le âége d'Exitles. Il fe propoToîr 
de pro&er da mouvement que ièroîenc 
les ennemis quand ils repaflèroîear les 
Alpes i la fin de ta campée pour aller 
prendre leurs quartiers en Picmont. Tout 
éicài combiné pour marcher au camp 
retranché de Saint-Colomban, & y ar* 
rivet avant que le Duc de Savote put { 
porter du fecours : ving-Cx bataillons 
ctoieni Jeftinés, 6i fuffifans pour attaé 
quer le camp il la fois par diâcrens eii^ 
droits , le prend» , Se s']r étabër ; les 
François ,nne fois poftés antoor de cette 
place , les ennemis ne poovoîent plu^ en 
empêcher la ptifê; itiaii la mq» gnode 
vivacité d'an Officier -Général &t caafc 
que tout échoua. U attaqua de fon côté 
vingt<quaire fleures plutôt qu'on n'en étoit 
convenu^ ôc étant repoûOë comme il de^ 
voit s'y aitendte , en attaquant tout fent; 
il fît enfuite la faute de fe- retirer trop 
p[éci[)it3mment , alxuidonnaat tpuc4^£ù( 
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i'entreprife.' £lte eût téuffi cependant in- 
i^Ilîblemem malgré ce premier échec , G ' 
cet Officier fin refté , s'il eût attendu 
MM. d''Asfèd Se Dillon , qui marchoienc 
psr un autre côté , Se eût attacjué de 
nouveaa , de de concert avec eux les re- 
tranchemens au temps convenn , après 
kur aroit donné leis fîgnaux de leur ar- 
livée > & les avoir reçus de leur côté , 
Comme il lui étoit prefcrit dans Ton înf- 
truâiôn. Voyez les Mémoires de Berwick,' 
Tome fécond, page ij4* 

La levée du blocus de Gironne , que 
fôf(MtteComtedeStaremï>erg, eni7»j; 
le lïége de fiarrelonne , en 17 1 4 j la cam- 
pagne d'Erpagne,de ]7t9jcellede Kell 
te de Philisbourg , en i7îj & 1734; 
.toutes offènûves , font également hon- 
neur à M. de Berrick , & concourent 
pour établir ùt réputation d'un Généial 
de génie dans tous les genres. 

La différence de caraâère Se dé prîtr-^ 
^P«s cendoit fouvent à la guerre MMi^ 
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de Villais 8c de Becwîck d'avis diâféietir; 
mais M. de Villars , en toute aaue occa- 
fion , cEoit poné i déra.ppEouver roujours 
la conduite du Matédial de Ben^ick. If 
paroîi le blâmer de n'avoir pas fuivi en- 
Ecoffe le Prétendant , après la mort de 
la Reine Anne , fa lixur. II neDtifok pas 
£àns doute attemtcm que M. de Serwick 
étoit naturalifé Fiançois zvec-l'ipément 
d« Prérendant , & que Lo^iis XIV , en-j 
fuite le Duc d'Oiléans j devenu Régetiç 
du Royaume , lui avoient &it la Mdnfer 
çxprefle 8c férieuie dç ibrtir du Royaume^ 
M, de Villais oublioit qu'il s'^oît engagé 
lui- même .plusieurs fois par ferment^ 
ffomme le Maréchal de Berwîck, i ne 
point quitter. le Royaume fans permiffion 
par écrie. Ici, loin de la donner au Ma- 
ïichal de Betwicfc, on le lui défendoit. 
11 eft vrai qqe c'eû dans la bouche des 
perfoiines înréreflces que M. de VillaJïi 
inet c.esre|Hroches ; mais c'étoit approuvée 
ncitement ces plaintes coatf» le Mari; 
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ctul.'diiifieimck; , que de tes rapponer 
J)F^pl4ftwnc ^.£hi£ ■■■- s'^pliqtier davantage 
cpB>f?ïeifi>îv Je^I^ai^bhàl de Villars. 
-.' Mxd&'VHlads ^lan^-adn défappiou- 
«çciMtidfr.Beiiwicicde'n'avoir pas refufë, 
cl) 17119, lie 'ootnmandemenc de l'atmée 
«^pnyreil'iEfpagnè.Iln'àfepas cependant don- 
tiet:,e9[»Ge> cUteiimprobanon comme de 
lei, Uilattribuei M. de Spinola >, AmbafTa- 
deuc d'E^agne } mais etie e^ tout aufli 
mal fondée que ta piécédenté. Le Ré- 
gent avoic une entière confiance à toxti 
égards dans le Marécbat de Bcrwîclc, 
& t'avoil. choiH- de préférence pouc 1« 
commandement de t'armée, fans que Ml 
deBetwickeût fait aucunes démarches pour 
l'obteniE. Un fujetqala reçu d'un Princa 
étranger des bienfaits pour de très-impor- 
tans fervîces qu'il a tendus à ce Prince^ 
ne peut erre poui cela relevé de ta fldé- 
licé & de& fervices qu'il doit à fon pro^^ 
pre Prince , quand ce-feioit pour atta- 
quer le même Prince qui l'a obligé j mai» 
U 'portion oiî fe trouvoîc alocs M., d* 
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Bervick , a{oatoit encore aux obligation* 
4la fujec. II écoit alors Coiamaadant ea 
Guyenne , ftoniière â'Efpagne , & en 
- aûivité ^e fervice •, il reçoit l'ordfe.de 
marcher contre l'Efpagne : il ne peut 
fllTi^ment ie difpenfer d'obéir , quel- 
^'affligé qu'il fut d'ailleurs de cetra 
guerre. C'étoit le Duc de Liria, dereua 
£lpagnol f & marié en ETpagne , qui 
pofledoit les biens que Philippe V avoit 
donnés EL fon père le Maréchaf de Ber- 
ivick. Chacun Ëdèle i fon Prince, & 
méritant fa confiance ,' ils fervoieut l'un 
contre l'autre. Qu'il nous foit permis de 
lenvoyer le Leûeur, à ce fujet, au por- 
trait du Maréchal de fierwick , fax Mî- 
lord fiolingbrokej à l'ébauche de l'éldge 
hiftorique du Muéchal de Berrick , par ' 
le PréUdent de Montêfqmeu , où la ma- 
ttète' eft traitée -, l'un Se l'autre placés i 
la tète des Mémoires de Betvick , 8caa 
fécond Tome de ces Mémoires , jk^ 
»59 & IJÏ4. 
Alitord Bolingbroks-, dans fon ponraii 
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'<3a Matéchal de Berwick , finit pat dite : 
« Qu'y eft bien fût d'avoir omis pla- 
31 lîetùs de Ces venus ; & que fes plus 
^ grands ennetnis, lî tanc eft qu'il en 
M eût } ne tutoient lui imputer aucun 
M vice.M.. Que ia mémoire fera chère i 
91 tous . ceux qui ont eu te bonbeut de 
» le connoîcre., comme du meilleur. 
» grand Hpoune qui ait jamais exifté »• 

Le Préfident de Montefquieu , da&s 
£]n Eloge Hiftorique du Matéchal , te- 
connoît que p'eribnne i^a donné un 
plus grand exemple du inéprîs que l'on 
doit feire de l'argent j qu'il n'a guère 
obtenu de grâces fur lefquelles il n'ait 
été prévenu ; que quand il s'agilloit de 
fes intérêts , il falloit tout lui dite j qu'i' 
ne difoit jamais du mal de perfonne ; 
qu'aulfi ne louoit-il jamais les gens qu'il 
ne croyoit pas dignes d'ècre loués. 

Il ne parloit jamais de lui ; la modefHe 
& l'exaâe vérité ont toujouts &it 8c 
marqué foo caraâèteî riett ne «'accord* 
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mieux que ; la noble {îinplicicé àë 'fofi, 
ftyle, avec -ces qualiEÉs diftini^ives' du. 
véritable grand Hommç , expiefllon fi 
profanée de nos. joais. 



,C.oo.jlc 



IDÉES 

Sur les libelles t la liberté de la preffèi 
les Gens de Lettres. &c. 



vJu 'est-ce qu'un- BfccUe ? Un ouvrage 
écziz ou îtnprîmé, qoi tendd noircir la 
réputation rd'uti Aifffen , ,& à diminuer la 
confidéraïi6n-4oat il Jçrait. 

La publication, de- cet -ouvrage eft uij 
délit , peifonne n'en doute ^ mais commenf 
fippiéctei ce délit > comment le mefurerj 
ToiU le point difficile. 

Il faut le mefutet pat le mal qu'il canfe : 
il diminue la conûdéiation dont jouît un 
citoyen. Et qu'eft-ce que cette confidéca- 
tion ? c'eft la conBance que le public a 
daiu les venus & les qualités d'un individu. 

Que reçoic-il en échange de cette con- 
fiance qu'il a fu tnfpiret? Il trouve des 
amis qui le fecoucent dans fes befoins ^ 
des ptoteâeurs~qui relèvent â des places» 
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'àts r^compenfes pour ies ieivîces & Ces 
talens : il ce^oït en échange des agtémens 
dans la vie civile j les pones de maifons 
honnêtes lui font ouvertes, l'eftime le 
devance pac-touc , Se pat tout elle le fait 
accueillir. 

Le libelle qui enlève i. nn citoyen fa 
considération , lui enlève donc cette'fbule 
de biens (juî viennent k fa fuite. 

Il lui fait donc un mal inappréciable , 
car comment apprécier cette perce ? le vol 
de bijoux, de biens a une mefure; le 
bijou, la terre s'eftimeparPatgenc; nuit 
jr a-t>il une mefure pour la confiance que 
j'avoîs inspirée à tant de gens qui m'efti- 
inoient ? y a-t-il une mefuie pour les 
joniOances morales qu'elle me procuroitî 
Non, c'étoit mon bonheur j vous m'en- 
levez tout en m'en privant : mettez d câcé 
tant d'or que vous voudrez , ce contre- . 
poids n'équtvaafr point à mon bonheur; 
Tor ne remplace point les jouiflànces de 
l'ame. 
' C'eit donc ane grande £}lie aux loù( 
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fcncietines d'avoir voulu rarifer -les ci* 
lomnies avec de l'argent. Ces anciens: 
nes'eftimoientguères, puifgu'ils pefoien^ 
leur opinion avec de l'or. 

L'or^peuc procurer des jouilTances [^jr-f 
fîques , mais il ne procure point celles, 
de l'amej s'itfaifôic renaître la conBance, 
l'or feroit le vrai remède de la calomnie. 
Obfeivez léseâèts des libelles j ils obli-- 
gent l'honnête- homme à fe juftitîer, âc 
fait-on combien cette obligation eit pé- 
nible Se douloureufe pour l'honnêce^ 
homme? ; 

" il fe dit : l'être qui m'écoute fuppo-. 
fera qu'il y a quelque fondeihenc au dé- 
lit qu'on me reproche; s'il nç m'en croie. 
pas tout-à-fait coupable , peut-ètie il fup- 
pofera que je ne fuis pas entièrement pur- 
Sc irréprochable j Se y a-t-il tien de plus 
cruel pour une ame pure , qQe de ref-, 
fentir même le fouffle du plus léger foup: , 
93n? 

Il fe dit: en me voyant employer des 
fbimiules» des moyens, des principes que 
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l'împoftBre employa fi' fcrftvent-,- me" dit 
tingueri-t-on des împtiftetirs ?ifla difenfe 
ne téveiilera-t-eile pas dïns'refpricFidée 
de leur audace?" 6c cêréveil d'im rap^ 
port fi affligeant poUctiitfi^i^n'îhvîteirà- 
t-il pas à une incetttnidë dJsbériôtinte^ 
qui pourra la diropet ?'■'■'"'- ^■" -^ ; =-'■' 

Je montrerai delï-cliafcar; KîÂîpijfA 
nire ea montre auffi-; je ttiohcreral*-de 
k- candeur, refirontetie.li cdpîftfibiën; 
je dcBerai ûies ^ennemis, de ■fbomir.des 
preuves , mais le crime fecret Se taj^^ 
rieux n a-t-il pas fourent fait heàreufo* 
ment le même défi ? Tout' eft combùiia, 
Oui , tout l'eft dans ce combat tatreViano- 
cence & te crime, entre la rérité^ S !• 
menfonge. ■-'■ 

Le public quim'entend i toajïwrj'de- 
rant les yeux mon'im<^6t perfomieli-jl 
en porte, il en étend Hdée fût tbtne^'fhk 
défeufe. Si je peins fortement ma dou- 
leur, cet intérêt lui dit que j'exagère j 
il je m'appuie fur les grands princrpei 
^ la philofophte , l'intérât les rétrécit , 
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l'es abalfTe , il 4it,que j^'en ai befoin ; ainll 
^ur. ne-pas désllpnorer h i^liilofophie ^ 
B'&ndjrbicprefqiie renoncer à fcs armes; 
icat tellê-çft,,Ia;folblefl& A; la plupart des ■ 
hpi^^n^^, qu'ils n'otiC iamais la géiiérofîté 
dé dçuchèil^vijnitç, décelai qui la prê- 
fclie , ni fes maximes de foii intérèr. Le 
vntgùce a riajuftiçe-de les unir chez les 
autr^, parca qa'ilsfont prefque toujours 
iiiiis chez lui. O combien cette idée eft 
aflUgeante poui l'homme qui petife ! com- 
bien il lui pèfe d^maginer qu'on le croie 
întéreflci défendre le fyftcme qu'il dé- 
fend!. , 

- (^elle inégalité dans le combat entre 
tin calomniateur &rhonnice-homme qu'il 
ôurrage! 

'' 'té pteniiei: a prévenu l'efprit du pu- 
blic , éc c'eft beaucoup ; c'eft tout même 
dans bien des .occalions , car le public 
îft toutàJafois léger & orgueilleux : lé- 
^er , il' adopte vîte £c fans trop d'exa- 
men les premières imprefllons qu'on lui 
donne : orguBiHeux , il les défend avec 
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bpiniâtreté, quand M les! a s,ioptpes\ de ' 
jage alors il delcend'aa tôle d'acctifa-"' 
teuE 'y il tlevienl l'avocat du calommaceui ' 
même ; il ibuôect pat vanité la caloiùiiie ' 
inventée pat méchanceté. 

£t voyez quelle eft la pofîtion ds l'Iion- 
nète-homme qui fe piéfente i lui , qtu 
lui crie: je fuis innocent: vous étés îiia<>* 
cent , lui tépond le public.J'ai donc mal 
jugé , je n'ai donc pas examiaé , je fuis donc 
ou pattial on mal inUruit ; cela n'efi pas ~ 
poflible. Mais écoutez ma défenfe. 

On l'écoute, foît} mais avec quelle 
oreille ? celle de la prévention , de yihii- ' 
lention ^ on eft bien moins occupé à^fçr 
fes taifons qu'^ cherchei de nouveaux ' 
motifs pour le condamner, qu'i cherche^ 
à juftifier la première condamnation : on 
accumule fopbifmes fur fophifmes ; on fe 
défend de l'iotétcr qu'il veut, qu'il doir 
jafpirçr, oo lui reproche tvitement foa 
énergie & cette dignité qui convient fi 
bien à l'inDOcence. 

L'intérêt qu'on prend i un acc^fé ne 
peut 
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yeut être que le [M-oduit d'une attentîoa 
ilÉcîeofe donnée à fa défenfe. Par cette 
Mtentiorv ea fe,met infcnfifelement à fa. 
place , on devient lui , oti reffisnt fès 
doillears , ifoa indignation , on l'exhale 
avec la même force. Le public prévena , 
qui n'éconre , <]ui ne lit qu'avec légè- 
reté , ne peut rcTctir cet int^rêr. 
'- Prévenu , l'énergie de la défenfe ne' 
lui femble qu'une -reflource - ofeteire , la- 
dignité qu'une, atidaté coupable , la force 
au laifonnetDMit que l'abus da raifbnne- 
ment î enfin la confiance même de i'in- 
uoccnt détruit «Ile du public j ainfî tout 
tourne contre lui jufqu'auK armes que la 
vérké iui fàiftnit , 8c c'eft la prévention ; 
la prcoci^jfttion qui 6père cet effet étrange» 
• lyaiUeurs la joftification de l'innocent 
eft prefque toujours longue , lôrfque le 
trait de lacJomnie aéié rapide ; & c'eft 
prrfqu'un délit d'être long , étendu dans 
fa' défenfe j cette longueur eft ane peine ,■ 
im fwdeau poui; le public j car îuwce 
fiècle , & dans Içb capitales fur-tout , oit 
Tome IL R - 
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che, i f'iqftriiire , «pin?. pour êm ijX 
triait (JIW pqur le paJOtfK •j.P^lIiS^^ 

tham/nit: ^t)e fiie . Ispnisn; p^liqj(Ç„ 

on fût ion hîftoicâ ; paiscommçg^^^^f^ 
lui reproche en ieciçE. de fizf^ ^^ôc 

SW foi-mçqie rattemJQq ji)iji!js^j, ,fi(Bs 
cun faiCi avec eniptefr;rnep(,4^,ç^^,(^ 
lin qui déshonpiie. liopjipfe. ç|it^Iîï|^)& 
néglige la r(!ponfe qui le jufti^^-} l'iâ^ffe 
pecpe eftcoie, à tr^Yers penç n^içhe-.%. 
crecçe. de l'ame. Spit Ufl*i;ttdç àtfçfm'j^ 
confemjiler le mag^^ S^^.itMf.rS'^^ 
de Je lenveifçr"^ d^'çioiJBt.^jÎQi; gfj 
^eftal 1 il a'eft pcefqiie. pecioçoç^qni^ne 
condamne rhoinme de génie so^Wr « U 
n'cft prefque petfonne qui ait' le coujràgc 
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aSS"a-i tîiifl^^eï^ffe;* on «rend donc 
dSfe'P^înijrf'pfieii^ae 'a^ pxAè ; on fup- 
pjjîft ï|U%lf5'"iiiiraf''(/^êré mûretnenc tous 
tes'ifidiife?V itictïns^; th iirde à penfec 
<|u'èl!li'l'ï^'?afiP/-^dQr s'exempter d& cette 
Sèïbè«e àâïgtéîtMe ; on juge d'après elle» 
^■PïftV'conâamnfe avec aufli peu de fcru- 
pdfé>'^ '8c -AVét autant de tranquillité d& 
«cmlëiOtcë i que lî l'on eût bien examiné 

fyfiïîrë. • ■■ '■■;■;■ 

^ 'Tel êft' po'tfftaift . le Jage entre les 
Ri^s dàijjbéttSîiïs rhonneui d^i'homm« 
fôïfluifiMéprdctiablé; ' 
■^■"ClsftlKltcffqae les calomniateurs con- 

mm ik fâbieflè & a feciiité à fe 

^?<éotféUpér ; qu'ils calomnient avec tanc 
<fc fëèiflre s "mfetne la" vertu la plus pure t 
dn'i^xàtntnera pas, le di&nt-îls, por- 
tons tôUjôtirs îe toup, il fera fon effet 
'tt <es caîonmiatears calculent bien, 
ils prouvent qu'ils connoilTent l'efpiit pa> 
léflêaz Si infoaciant du public. ' 
Rlj 
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, Trois caufes me fembleiic favotifer 
dav3iuag« la muliiplicité des libelles. La 
fecilité du public à fe préoccuper , & à 
croire^ la lenteur ou fçiujfem- Vindt^é' 
cence des inoai:eiis à (e jufti^er ,-, lesJQn- 
traves qu'on mep' paç-to'iie.^^^i^t^uftifi- 
«tion, . , . -,: 1 

Je ne connoîs qu'un moyen de d^^re 
Ia, première cau:^ ^.cç ieroir de fortper 
les efprits de bonne h«pçe au ïcepricifme. 
II eft bien pe<;i de.perfprMVs ^ui T}é croisnc 
Avoir, de bonn^ r^Ies, potijf ^ gn-i4eç_ .leur 
croyance dansl,esf|iirs,, rantïiSj gu'à-peine 
eft-il quelques règles , & pe^ ^int|iyidi^ 
privilégiés ,q^^4es^pofsèd^niç_^'À^^geili 
d'tm Philofophe ; tout invite, à douter. 8; 
le vulgaire croie ttye(:.une faç^Ute, oui 
décèle ou de la folie , op U pfsfualto^ 
que l'art de finpr |» cpf^tujjçel^ pp^^^^ii 
dernier degré. . ,■ ,.,-.; 

Le croira-t-on ? le Phijofophe jp^ç 1,9 
plus pycthonifte femble perdre ion pyr- 
ihonifine dans ru%e dp.la vie civile^ 
lui, qui dans Ton cabinet ^'f^e avec 
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tant de |icrupulës ,Té& pro! 
ftiiftoire ;' aJopt'e'jMvénï ! 



i>ilîtés de 
f Svec fitilit^ 
d^ns l^ converfatibn une faSIe qu'on dé- . 
Btte fur Ton voî/în , fur fou eiinetni j il 
oublie Ces ptincipes ; il eft hotrnne alors ,' 
& ce malbeureux iniërèc perfonnel, qui 
fouille tout, fouille aufli fon jugement 
pr^cipitc.^, ' '-^ /■'■'■"■ ;- 
- ''Ha tépugnàlice i k fuftifier^' finam* 
-relie au génie accufé , enhardit encore les 
calomniateurs. Plein de confiance dans 
foi-même , dans fa vie , il fourit i la ca- 
lomnie , plaint ceux qu'elle féduit y Se ne 
baigne pas même les défabufer. 

tin fcèWrat couvert d'iiiFamîe ', m'at- 
taque j'^îtSénèque; je me demande aufC- 
tôt : te ïeiis-tu bleïR ? non : fois donc 
tranquille. Il iâut que le cbien enragj 
morde , que la chenille coavre de fon 
écume fale la Quille vetie qu'elle àétoKi 
que le ferpent pique. Il ne dépend pas de 
toi d'airètn ces «Secs néceflaires : u cùaC^ 
cience eft pour toi > fois ilonc ttanquillc 
le tais -toi. 

Rii) 



fcâcrac.?: Gdnâaos Hkoium ^dÈfi cani- 
b^Q.po» dies3:fd«s&técipecfùib^Y''iil^ 
3à U-i^^fitnfi^ ^cfiarflc» O u n p gaa i nn M sl» 
wa kàen^Mtx:^àaT^jaSi6.aBfpà£)âi2iqès 
ïiibqtleQCÊ 4e:^lnB^^'3n no « t£f\ 

lidbte t ' il :ltiç i&inbS) «oïssius; £^nàâ^ 
af!^ âa Ifib Dotgcs'i IbBaiatn. ksfc tdaf- 

:.,i^Mab I>htfbinc :fa)2i»;4le Sâ>à^ e& 
]HO&.]}£èùve.que' le iShUolbjiHficltknqàldr- 
tmàis qoél<^e£aKiài t^ftstf desic^len- 
«e& y cv eaâh. y, s'tlcîb jdétrmexaUasqœ 

décrtoit Jibs iiicti}{)aàBiiS:id8L3dk|âdité:}ildê 
baffelTe > «Î^ÀdiiUtùiâiit-fl^siii l^obugif,, 

m. été bien iii^edtabfadi:^ z^d .zi>q\:i 
Les Pl«U>fopbB& AA:i&ah^idiiitiDt^ 
cotQçie] tes GtQSoile.jJ«ûi&,-oE&ittres r 
ij cft .4«s p»ti$b (^ UiiiÂaiaHrcGaù 
Ton peut «lctiteI^ î'jafijoie dix fulâiilpas 
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.fnn<afprie, ■qmiefa'an. oarfrite saf&ùi ceri^ 
-Saxe ^f» aaiivm£e (lanàaite. L^ifcience 
~-^htlqf(]piiîqBe<^d'iàdmtc <pomt cet alliage ^ 

sdi^Cïcairpnr Sc'irtéprachi^lë : s'ikne l'efl: 
pas, jon rit ïdé ifts tli^çâtu', 'OaA'fKcafe 
A'kif^oÉn&f iiion tif^oéttËQ fihiible jufti- 
fisn^ parveifii^ étàmnài Se le public 
-4E^.^{Ktttir «ente' d'entier dans- lé fanc- 
^ÎMÏrc de -U Phik^bie , lorftju'on yoit 
ies Miniftces s'i^ttJouFCeoiiieerertement. 
n-i Èlifi^tfiiàletBaitlerPlHbiibpIie dut être 
Iftépnaihabls', 'il'.dote fongér â le paio^ 
-fliel^:>'rash ftui^ ilieKt^ de raffeâmtcn, 
snpi^léntsiuavecTfisin lâpluE' ldg«r fotf^ 

aHçh^'Ji'^^xité . à6 (es teçons déperic! 
, beiadoup ds^ l'i^iiifon' qa'àti a de fcs 
. nnsiiié & de ileur Acciftd alvèc ~fes prin- 
cipes. Les càltimines tie doivent donc 
pDRit:ilul:^Fi«JMijiâ'ér«ntés ;--&'il doit les 
tBp«iiSer^i^tiMtltfiinnc.fi^fter , -Unai- 
loh ii'-h'tiidrmt ^tall doit opérer. 
J'ai >ra dës^Ottift^j'Mti&gés ne point 
Riv 
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yoijlwc.fe juûifier» çon^u'ils ne i 
parfàitemenc îiuicceas ; mais Ms cfù- 
.gnoienc ifju'ufle apole^é ,:,iocme tzui^ 
tée a ne provoquée Hi)e nouv^eF.9l3BV]i)e, 
Se ils aimoiem.mi|^x,.l;9J}^ç=,C9m^t,U 
.première calomnie 4^1^^!^ ^oc^-^i^,,' 
Cette pQÛllaivmité.d«fiMp|9ll^«MbB 
vettueux , l'aqù 4e Ja ïiéritc. pA:f^iot9' 
niaieiu eût-'ir.tqaM .U.Qtgc de&'Zcale> 
toute lastiace dësAtétitii »uf . T^tii 
des Aiiftopliaue > t'bonaêce botiMs^idoic 
le biavei , lai répondre» récfi^febj&i 
i'ccrafant, il feii (ùfticft, U ^filive, (Ih*- 
nuDÏté d'un i^ipcile ^:»ù-été-i^iiaS»-. 

.teux. '..'.t:.'.. 

, Ceft par le,.fiie,Me.:qu'oi»_«af(ttlK^e 
ces infeâçs i piqii«|i, !Î :naîi<tt-ifiiljJcs 
montraiit au puUic ^.ido^ flelill6|>- 
probre , on tes /ai^ïeiitiML^uisl^ pià^ 
ficre. 

, Si <{ai)s,f^ con^t je.moeltai» sdV 
}^rdj'avant^e , il.Ie.poidibîen vire, il 
fufEt du courage Se de U oonftonce peut 
le lui enlever. Imprimez i s'il- tn^nioe , 
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juftl^-^e^'^n'ffibiitiâl^'^ei geiis hon- 
-Attês.îUvéi'AtifiaftJferice'qûi touvient i 
-Vèf ffUgeé'^Bt i ^Sai^iferflfr, Se Te public 
tmfPfèW^lftÀ^BSi", ^qti'tfii' ïnànftre' couvert 
■4'3p^M6fe3H^IÀJn?Wi''a(ft 'àéAzignec .les 
injurt»:^^ %^HfeHt"<IIétVi , it 'pkfTeta' 
4dn«ti'ilh«(%4K>èJ£l9è>(*^ii»dê enfiècle; 
-pBtiV:*l*%i»«i!tfr6ec»iiniiytc', k lâcheté, 

iZ0è'*Jd«s<Ai^; ■•-- ■ p ■ ■' ■ 
)'obMl(W"iWr^*(>ô(: ne l'îtttfwa' 'pis''' ââtis 
::&s4el^&ÀJineiiâVl»i^oIèfe gâté là ttiéil- 
'iéAé <r«iâi^ ji l'etiii^etheiic «ft' jpfefque 
rfi@ti^t«-^]â ïn^« JMi 'd'une 'mimaife 

tête dil de U défaite. 
93f:<Dli{tttid«Mi^s4Ktoaief célèbres parmi 
^aàoosi n-'aoïeipal été'inflmpts dé ctne fbî- 
-«fd^ett îj^lranuinjaiià Sautnaïfe , Pope 
-IjU^ ftosudiumioisf &»WBits pat des nomf 

avilis. 

'fi'-b B'wRitw-'Scf&ùiwioiic voulu fe ven- 
>igeiP«f inn'dùcnij oianièisv-ils'ont invoqué 
jileqJÂDO{iâiii^si:loii>;^i[£-ilés out-accufées 

Rv 
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cotnpieites.. Us. SànMbimtçmfi^ ^'^' 

n'y eût pas de fupplice ai^isan^ FP^ 
punir leurs adverJTaiies !' i, 

Eh! plût au Cl^ 'J^^.HJs^i'-^^Bf 
tODJoura été. inaeires:,\gu'eljè^ n'^^il^f 
pas trapradèmmeiif pâilé^cetdèiÀf: m^ii 
n'étoit pas de leur reffbrt.. . , ., .u^^.-^ 
D^ns; tous les. temps,, dans logs.IeK 
pays, on %&ù dss JoÏK contre las libç^^^i^ 
& par-tout èlies ont été i.'TPÇiies o\i.^^f- 
tfis, £e defpoùfÏQç. Romain, les ii^ukipjfai; 
elles .oe (eivireatqu'X faire iiçraoter Hi^^- 
ciaitement' lés honhctes- âç te(^rag»»: 

d^fiaifeursdeUIibiené.. ^^-j ^^j^-^ 

EnAngleteire, on.ena faît^mH^^rrêt^ç 
ra< licence de la calomnie^. tn&is-Utc^n^ 
qUioq.ayort de donner des armeià Ua^e 
toiiré', af^itprodigieuifiniAptcrelli^^c^ 
l'à^aoantreles'.LihelIi^és^.enft^^^ft; 
cette loi eft à^peu-près ^tille.^^^e^i, 
la. pjiiJTanc© ligiflâtiv*, eo v!i?nlajï^.%écji^ 
6st. ie. (as QÙ.il. y, a- libelle,, èe^^ i>^çlr* 
fitirflsnenc teftreiatà^ poûc. dix cas qu'elle; 
a,èioncà,, dle.fa^a (unis. d«£^miUieis» 
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I,'4(lfï)ft culomiiiâtèû^à ïtudié les termes 
à^é'13 roi , il a connu les prohibés & ceux 
omis j il . s'eft bien dbniii de . garde da 
t6htieT ^'àâns les premiers , mais les Su- 
trtS 'lui oHc buverc une carrière -affèz 
i!f^plé'.''ïlTa(Ï6nlc Caïomnîé . foiis Tâbri 
même d< la loi , "& iï a fair des fibelles 
ittiptinémeni , ayant i la maïn Vz&e dui 
Pariemene qui dtfènd-d'en faire^ 
- "Cerrès c'éroit line idée avanEageaié 
fÔiW'la'lîbené ,'que d'allreinBre Tes Ju- 
g'âj'ifé-conferirièr aai' ternies de la: loi; 
niais 'il' falloît pour cela due la loi fiî't pai- 
Êiire. Or étsnt hécêffairement fmpatfaite, 
qii'en réfulré-t-ir? que le criminel f* 
fiûi% (furi coré" par" cette imperfeâion ,, 
^"t'aïittè par Ta' iîgouteufe bbfeivatioi* 

.ii^'-t^ttV-dëV.i^ibi^ ■ ■-■-■■■■:'; 

"Cii'Pf iiice ,qui s'occupe Gngulîcrèmenr 
iè lï ^éfe)rme"âes1oiï, adans (ésvaftesi 
Etats voulu abolir les entraves qit'avoit la 
Kbetté dttfc'prfel^i fi" l^s aboliffant, ili 
a fait, des loir cfrtirre les libeffés 8c can<- 
fl» leùifr'tt^teartyit nVpâs'fittplus àd 



fucch i cet ^gard qae les ptkéttettàl té» 
giâaieuts. Avec k liberté de la: prefib j' on 
« VIT éclore une fbule de libelles,"&:^ês 
libeliiftes ont été également impunisr' ' , 
La canfè 4e ce dé(ô^re eft bÎMbfiflt<> 
pie , c'eft que , U loi y«jiRi iitip^r^iH'-^ 
çl]e ne peut pas frapper ; elle yomiéœuii 
dce fen iùlon là^où cette oÔsartfA naUfefy^ 
elle veut déterminéf uti d^lît màéietiki- 
oable j.elle veut le £xer ietfqu'H étfcsip|pW>~ 
à toutes let pt&amipns ; elbe-ivBnt /pèc¥*r- 
fier&: çjallèr £t^ ^ances^ a:.«es-vQaft- 
çes font innotnbtables, iy;ij»ï,3 '; 

Si la loi init une définition vague iSc 
générale du IjbeUe j'en u'eftanhui écrie 
auquel la mcchanceié , appuyée- ide t'aa-«: 
tqriié, ne poiflè l'appliquer^ Ôç-c'tfoÔL^ 
la relTource feus Iç .^l^t^me des* hn^' 
pereufs ftomaiïis^ . .\- -r, ■'.;;'■ î! &'- 

Si la loi-poTe dâs lÂmesiitl'aâiofr'jdiku' 
libelle y eh fpécifi^t ^ces cas-i te cSotài^'-- 
niateur neiranchica-paiceG bcwnss/auisi' 
il imaginera des fubuifugeKpoui éclupi^- 
jier i h tettœ.dï; ^^ ici-: elle pfliiit. U Ui- 



(JJ7) 

bBlIKlS'>qiil<lcdiiie un nom , le HEieTtilId 
letain'^ mxis-il déligncra li bien l'hon- 
Bece 'bomàkfi doBC il .voudrâ âétiir I2 1^ 
{niuUdtt'ïiqtielèipubiic ne poum i'f mé^ 
pKlrtdi»fi fi-» -ji'-'r.^. . •• 

/itMiUsaà'^ilftuMDtl ^t£»a le voile de 
rMKMiiiie\t StteoiiiarfeBÉ-pacviéndiez-voDf 
àletsrdèrwtfefeitvenciiap^aable?. . 

JE«. .,v0in. erwnds. : rimprimeor qui s 
tnififûikéilé: libelle, -&le Libraire qui Tx. 
yeaêa*:ifnai.^aifavrià y-.conàsamis. 

liéMa.).lts psifttta-xis ptiF tiite leurs 
fftms, fe cachée? QeauncrïC'les dévoiler 

_ ïi-fatidracàmc tripler les procès; & 
qatiié Hlir(Mirce.qn'un procàs! on fe punir 
&fr<inÈineciiveulatii'fe wengec ; onci^oit 
apfajjléef^doalïmt jivn s'esiccce uaautrej 
Je.Téiw quevbus^eE <fôK>uïerc'fe ca- 
IonliiiaœÉi:r.i' ijae^voai Bajfez amené aux' 
pieds ^ tribunaïut, iqu'il j. elTiue une' 
conldannuiùitt'hiiniilbciite; grand Dieu ! 
cecce cond&TDnacion'voas.'dédomnmgerï^. 
c-êllé dËi'ai^hcSnoiinè qoe voiis.âiaz dé» 
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yétifSy Je Vos démarches, dé vos fôntt;:!^ 
valions lî humiliantes, de vbs'îm^tMi^e^'^ 
des foupçons dti imblic , Jtfduire Âê^g^ 
mens qui peut-itre auipiëht^ k£:'4^ëféS^' 
artc l'oubli de l'in/iite-? *' ' : ' -p^a- 'jv 
^ Vous êtes jaftifié-,î»«l*^i;ifeyèÈfl'aW,'' 
TOtrc acrct à la main j Vc^WtiS *iftii*^*: 
Sans, doute vous l'Êtes ibx ^a%'é& t^tfpi' 
nctt ; mais l'êtes- vous tftR'yeux âà^fftibfe ?' 
Non i 8c c'eft ici une ^-éâexion- ^1 ft^« 
pefer y cai elle im featïi totlce Vinâdlft^ 
des loix contre les libelles , jSc-ââ^^^é^^ 
mens contre les ISiellifttis. ■ . ^ ■■' '^9 *'♦ 

Obfervez quelle eft Xi natiire=xlu'i£É^^ 
S attaque ropînioii'publîque^'C'elt^èni-^ 
que le c^omniateur cherche i f:\^^éC 
Or , la loi- n'a tien , ne peutaroif rièrfSlé~ 
commun avec l'-opùiîon poblîqàe^tw^' 
nion eftelle-nËlnie-wie bt;' Iç'^âèSiîlËff' 
]ni>mâme un tnbunal ; ce tribunatÛ^t- 
fcl reeevra-e-ildonc k tot d'un ttibariaf^i^ 
tlculiet ? eft-il obligé de loi dc££ier ?' Im-'- 
déftre<-il dansJe^feit? 

J^oOT ^ue l'opinioa. pidiUque défôiâtli 
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«n ju^pient parric^K&E;, il faudroii qu'elle 
^i.^e,;^, rii)^UUbiIi[é-,.de l'imparcia- 
ISeq-tJ? Çe tt.i^nal. Of, an n'i que trop 
d'^3(empl^4u (;oi;traire y on n'a que trop 
vu de fripons & de ù^lçMS'Jtiithilith , & 
d'ijW94egs^Qrid4H»»cs.- .:, , 
.î.^fc*l3bcftW*e;le jugement Jégal qoîre^ 

fi'eâ. dji jugenienc qui.^îfpore de mon opi- 
nipA ti dac^llâ de& auçfeï, qui me fon- 
^%mt)Ql>;cor4er. mon «ftitne à cet accufè 
fuE lafcùi^à^ji^es. M^is ya fuû maître dft 
mou eftîme ,. moi'ifet^ij^ puis endirpofer,. 
moi feul j'^L;1^-4ïpU d^ V^ijcorder & de 1& 
zefuTec:;, j« l'^c^Fi^e & je.U refuse fuivanc 
ny^ ctpj^ce paniçuli^e. Cent croyance. 
Gft9&£^E^..4es prçcéd^ces fouveiu myf- 
t^gU|£9i^j,on4«Spt^iiW«e compliquées qur 
Jàflé'î^ns ». f'eftcftiOffijeMMeti.pMtîculier.. 
-feWiWgWt ■âtti 1 Wt; pWPOnci. «'«voient: 
aii;)i^4,.«iif^9a4aiQ0i.' ni .pour examiner 
cei;,pRifiritft«^l>«Htt «jjfp^er de moa efr- 
Eimey'e.ne.doi&. dono goiiy ,.& j<:.ne.fai£ 




tion de lopin^on publique aux jugpmSits 
des ijcibunaax , .qpe ïous les^o'urs eitéBo- 
bote 4^ hommes qu ils piit a^mnioren 
ils continuent i êiieii^mis & Kt& 6iSé*Û 
fociéïé;, c'eft one teftjtutiotï'qae c§&3!fl? 
nière fe fait par, eIleTmfflne''des ppu?iiîB 
qaon loienl^e. ^. 



tadéii^r 1© délit.da libelle , _. . 

- cata£tâif^[>^ , «Ue prête pliu toureif^ des 



Puiibue la lot e& impuîHatice poik ca^ 
e » jfpi^qpt enl* 
^ç., «Ile prête' j 
aHUÇS,^!: 

-^Çicçope.x 
ïiipiJigaçût fout , pat lïtpjJçtfe'àîon"* 
I^-loi ,.de leut 'nuuiif , fujets a (^âimettra 
def iujufticQS Se nécefGtés a lauvei des^a- 
lomoiaietirs ■, puifgue ja véngeaikeTcglIe 
deja calomnie ne sacHcre quaû ptixim- 
menfe deftaîa , de peines , de ioucis irtÂI- 
euiablesi puifqu'ii elt^ïmiît^K'^eiSi'é- 
noncet jamais une léparatîon e^^ ÏWl- 
joK ïpuifque l'opioùon publique né'^tme 
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pas la flétriffure , ceflbns de traîner les 
lit^lliftes au pied de la juftïce , qu'elle ceff» 
ellf-même de prononcer conrre eux. 
^ "Mus qDoï, l'honneoi: leftera denc coa« 
TCic de U tache qa'on lui a imprimée ? 
Non ,, ftiîvaiis la rtature des chofts , & 
np4S verrons le mal facile à réparer. C'eft 
P9ut vouloir s'en écarter , que tout dev jent 
impraticable., que la calpmnîe fe multi- 
plie , que la ieparaiîon Ëll prefquç im* 
|>(o(litle. . ' 

.Le libelle eulève à l'Iionnete homme 
l'el^ime publique ;'il la, lui enlève par de» 
écrits publics : la même voie eft ouverte i 
l'iiinocence pouï re.juSifîeE^ quelle entre 
eit lice , qu'Ole impriie* , quelle coiifonde 
fon calomniateur. Elle n'a pas befoiu d'in- 
termédiaire encre elle & le public : point de 
plaintes , de formes , de dcpenfes , de fol- 
licitatiôiqs. La vérité fimple , nue , expofée , 
avec candeur , avec force , vojlà la meil- 
leure cépai^tion. Ou Ie^{)i)blic çpnompu 
& ignorant prononcera injuftemenc , &; 
dios ce cas fsa eftlm» «11: peu importante , 
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on en ^it peu rcgreccer la^pott.^. caiiiteft 
^laiié , &' ï\ vengen'Ie 'âto^apucSSap^ 
piobca dont ft coavii^iWptAnlBr.f iiSr 
goex i an mémàniltapiatçaM^pa^, 
des écrits utîl«sî'-(lrl^3ti^^4^'on^/«lF 
rient m foot de U calômale-; ce :£èf ab^KSic 
ajoQtei nn nonvettâ loâmà votze gloièV'" 

En 2ppellant d'ailleurs an publtelfeoi ik 
h c&lomnie » on lui ceftmie (eS'Skaitg^ oa 
r^clnite infeniîbfekii«»i "Sliisr il ifam :ca& 
pe&é, plus ilVinfttutta ^ plas^iL.faxiic- 
voqué , plus il s'cïstc*», m»îiul:dlldio£- 
tices ilcoftiménia. -. . : icamr-, 

Qne le psbiif 5'f«AiitaeQà(ïRiise>^^h» 
ntent, qulf hé-créiËjfrAtiûvifanp'efiiniioîi^ 
fans entendre îà ^i^tie aeeMu^ sifimji» 
Tionnétes gens lëpondenc avec btfdtefet» 
détruifetit avec nobleSè la £aIdtAïdé ,«|à'ib 
faffent Hgue'entté eut"ptiôc:l!^p^iuâar-ft> 
coups ;^ que caus dVnfFë lè^gaHÔmqâE 
tes journaliftes qtri ont ^((îëtqUe' &^>tAi£cwtéy 
jnêrent leurs ftcoats i l'hôsMÉta: homme 
outragé ^ qu'en taiffant la carriéie libre aux 
libeUifles.» les gotivernemem "M iki«pans 
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iiâf^tfe'^iaXE^^iasiixi^ueifiit.^ alors 

^âanqoieatipQtio)»BpBltfiBii:ell#ilt^f( bien* 

prudéfiï^é»:^ùiMJital(ibagpri(>.liibe(:fi de 

ii^eirftlin;;qL'j:>'iij,'Ii!.'"- 

(i: Oniaj^EjiponËibBCohdiiiTiiec, «ju'elle 
fetfonfoit Ix'JIiJenGSsrfLà.g^ft. feule fait 
mÎDreil»ncei>fe.;cieiçi;rtfl$ pliifit^iîdiMiK 
-4nitiBBlls$iieac4i»0Ùiifr-r()Pïile^lus.féTÂ- 
xemetit prohibés. S'il eft^â^»^-^ libella 
aiiâil^9f0C«i<b«)$i4uJii]ri&l^;Ufieioi; 
^ASrtjvt'tuk tifr -veuc pM J^fl'^r ,i, la C^ilft 

li J^,ybeiaé:dejîp3l!«(rp*(fc Wvïai^-Kiy 
rfà'/niâe'l'^gtel^rsijpl^.eft notre unique 
tfpnwi««r,4^^JeA^Hs :Q>Ù nous emou^ 
«M* <jXCÏ9iîf-e5fipàfé/<J4lW ces derniers de 
l.'aaéftiuiA[K)«F.4ii|i>«jtAV.l& bMles..Gat«- 
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iâons-nous bien d'adopter de pîart j îl )f ant 
mieux encoïe qaè l'homme mJî^ldû'el 
refte expofé, que de'rifquer notce exiif- 
tence poliùque ', qtie d'ari&inàr le Teni 
frein qui nous refte contre Jàcorrupabn. 

Eh ! G nous le perdions , que nous refte- 
roit-il quand, il hat dénoncer k la NAtron, 
un Miniftre pervers , des coffcaflîons pu- 
bliques , des plans formés pour attenter '3 
notre liberté ? Uti éctii a^onimë répandu 
dans le public éveille l'attention de tous 
' les citoyeùs- j elle épie le peifonnage 
qu'on lui dénonce , elle te ^ce à être 
honnËre, ou s'il ne feft pas> il eft bi^tôt; 
démaCjué. ■ :.:T" 

■ Cei effet dçj Ecries ahahunfes' me ref 
concilie prefque avec eux. On a fou- 
venc abulë de ce moyen , je te fais ; mais 
que de biens il a produits I combien de 
variations il a arrêtées I 
■- Ces écrits font pardonnables , font 
même louable» & néceflàtres. dans une 
République* Peu importe que celui qui 
fonne le toc£a fc momie 1 le coup 
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frappe , on coun de tous côtés i la chûfe 
pLibJiqiDï^ Se, .& l'ullarme eft faiilTe, le 
MinjftEe.eft pjomptement juftifié. 
, |i ,^'p[^,ç;?j^fti| nj.êpie dans les Répu- 
bliques, .qi^e Ifjf éccits fùilènt Cgnés ^ il 
n'y eu^AUfro^t .poii}.i., & le mal fe feroic 
impui^mienc. phfervez par combien de 
liens les f^uoyfias,t^naent les iinsaux an-, 
tc^', & fur-;,om aiix puiiTans. 
■ La^ép^bUque de Penfilvanje vêtu que 
çtia^ue- c^pyen ait oii une ferme ou un 
empIo> ^ jSfc poai ^rê iadépendant. Mail 
Teft-il 1 mèitie locft^u'il a ane terre ? Le 
Fet,mier ou Culçwf«|çurineidëpend-il pas 
du Commerçant ? le Commerçant ne àé^ 
pend-il^ PIS ,des çpnftwimatears ? les ri- 
cKesf onfpmmaceurSi f^tourës de beiuins, 
ne font-ils p^ les maîtres de tous deux , 
pQifqu'ils peuv^ les inaîtriTer pat la voix 
de leur intérêt ? 

. Voyez^ç^gi^i.s'eftpairé dani l'EIe^on 
de W^eflmioftec : combien d'Artilàns , de 
Matcbands ont perdu pour avoir fuîvî 
ie mouvemeni de leur confcience ? com-. 
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Eleàeuts écoit. refpeaée , ■^^^IlffleSB' 
n'étoit point léfée. 

Paifqu'oti ne peut d&tuire cette dé- 
pendance qui lie te pauvre au char du 
riche, puifque k nombre des paorres 
fêta toujours infiniment Tupétieur i celai 
des riches , puifque- Us vexations de ces 
derniers font d'autant plus nombreufes ; 
qu'elles feront moins connues', les Goa- 
vernemens Républicains doivenr tolérer 
les Ecrits anbnimes , qui tout-i-la-fbii 
jettent les'Ariftocrates dans la crainte, 
& confecvent Tindépendance du peuple. 

Quelqn'ooirage. qu'un homme puiflànc 
.reçoive par les Ecries anonimes, il lut 
refte le même moyen , le moyen de la 
publicité , pour fe juftifier ^ & fî fa con- 
duite eft iiitaâe, lî fes vues font putes; 
il n'rauia pas m€me béfôm d'y recourir; 
la voix publique le juftifieia d'avance, & 
ctouffeta la calomnie. 
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,[,415$ Iq^Èçriis^inaoiiiies ne font re- 

ù^ 4e. M.it^ç^4: 4<>nt h vie n'eft paj 
ig^çpg)ph4ble. .:: , [ 



:;';""' :; ' j) ". 
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